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Non...
C'était impossible !


Melissa
Newman recula d'un pas et heurta la commode. Bouche bée, elle contempla son
mari allongé sur le lit, un couteau fiché en plein cœur, la chemise éclaboussée
de sang.


Un
cri monta de sa poitrine et s'échappa de ses lèvres comme une sorte de
gémissement. Hébétée, elle se mit à trembler de tous ses membres sans parvenir
à se contrôler.


Elle
devait agir, appeler quelqu'un... Mais les rouages de son cerveau étaient
grippés par la vision de cauchemar qu'elle avait devant les yeux.


Que
s'était-il passé?


Et
surtout... Que devait-elle faire?


La
jeune femme finit par sortir de la chambre en titubant. Le souffle court, la
main sur le cœur, elle pénétra dans la cuisine et s'adossa au mur un instant.
Quand elle se sentit capable de contrôler ses gestes, elle décrocha le
téléphone et composa le numéro de sa sœur. Samantha avait davantage qu'elle
l'habitude de ce genre de situation. Elle pourrait l'aider.


— Allô?
Vous êtes en ligne avec le cabinet d'avocats, répondit une voix mâle.


— Samantha,
chuchota-t-elle. Il faut que je lui parle.


— Je
regrette, elle n'est pas ici pour l'instant. Puis-je prendre un message?


— Oh,
non, gémit Melissa, au bord des larmes. Je dois lui parler, c'est urgent. Je
suis sa sœur...


— Melissa?
Je suis Dominici Marcella, reprit la voix virile. Samantha est partie avec
Tyler passer la soirée à Kansas City. Ils ne reviendront que tard dans la nuit.


Il
hésita une fraction de seconde avant de demander :


— Puis-je
faire quelque chose pour vous? Melissa, elle, n'hésita pas. Tant pis si elle
connaissait à peine Dominici Marcella. Elle avait besoin de quelqu'un, et vite.
Elle n'avait guère le temps d'attendre le retour de sa sœur et de son
beau-frère.


— Il
est mort, dit-elle en refoulant ses sanglots. Je vous en prie, aidez-moi. Il
est mort...


— Mais...
De qui parlez-vous, Melissa? Qui est mort?


— Bill.


La
jeune femme serra les doigts autour du combiné et lança un regard paniqué
autour d'elle, comme si elle s'attendait à voir son mari surgir à tout moment.


— Il
était en train de faire la sieste, reprit-elle dans un murmure. Je suis entrée
dans sa chambre pour lui dire que le dîner était prêt et... et il avait un
couteau dans la poitrine, acheva-t-elle en sanglotant.


— J'arrive
tout de suite, Melissa. Surtout, ne touchez à rien !


Il
raccrocha avant qu'elle ait pu ajouter un mot. Elle reposa le combiné et frémit
d'horreur en voyant les empreintes sanglantes qu'avaient laissées ses doigts.


Elle
s'essuya machinalement la main sur le devant de sa robe, l'esprit obsédé par
une question : qui avait tué son mari? Qui s'était introduit dans sa chambre
pour le poignarder en plein cœur pendant qu'elle faisait ses courses à
l'épicerie du coin?


Comme
un robot, elle s'approcha de l'évier et fit couler l'eau. Une fois, deux fois,
trois fois, elle se savonna les mains, les rinça, recommença — Bill était mort.
Il avait un couteau fiché dans la poitrine et du sang partout sur sa chemise.


Qui
avait pu faire cela ? Et pourquoi ?


«
Mon Dieu, faites que ce soit un cauchemar ! » songea-t-elle, éperdue.


Brusquement,
elle porta la main sur son ventre rond. Le bébé venait de gigoter. Elle ne
dormait donc pas.


Bill
avait été assassiné, mais elle ne se sentait pas en danger. Si le meurtrier
avait voulu la tuer, il l'aurait fait pendant qu'elle se reposait sur le canapé
du salon.


Non,
il ne s'en était pris qu'à Bill.


Et
Bill était mort. Ce dernier mot résonna dans sa tête tandis qu'elle comprenait
enfin toute l'horreur de la situation. Une horreur rendue plus terrible encore
par le fait qu'elle ne ressentait aucun chagrin. Pire : elle éprouvait un
formidable soulagement. Un soulagement qui ressemblait fort à un sentiment de
libération teinté de joie.


Dominic
Marcella fonçait à vive allure sur la route qui menait au nord de la ville de
Wilford. Il ne lui avait fallu que quelques secondes pour trouver l'adresse de
la sœur de Samantha dans le répertoire électronique que cette dernière laissait
toujours sur son bureau. Quand il tourna dans l'allée principale du quartier
résidentiel où habitaient Samantha et son mari, il sentit son estomac se
contracter.


Il
avait un mauvais pressentiment.


Entre
deux sanglots de Melissa, il avait compris que son mari, Bill Newman, venait
d'être assassiné. Ses mains s'agrippèrent au volant. Grands dieux, il avait
tant espéré travailler pour Samantha et Tyler en tant que détective privé, sans
jamais être mêlé à une affaire de meurtre !


Le
dernier meurtre sur lequel il avait travaillé remontait à un an. Cette fois-là,
le suspect n° 1, c'était lui. Et la victime, c'était son ex-fiancée. Il avait
fallu des mois d'enquête et un procès pour qu'il soit blanchi de tout soupçon.
Mais il en avait encore des cauchemars, certaines nuits... Et ce soir, son
intuition lui soufflait d'éviter à tout prix cette nouvelle affaire.


Mais
avait-il le choix? Dominic avait une dette immense envers Samantha et Tyler,
qui n'avaient pas hésité à se ranger de son côté et à enquêter jusqu'à ce
qu'ils retrouvent le meurtrier de son ex-fiancée. Grâce à eux, il avait
récupéré sa dignité — et un casier judiciaire vierge. Pour eux, il était prêt à
tout. Y compris à s'occuper de Melissa et de son mari assassiné...


Il
gara la voiture à quelques mètres de la maison des Newman et lança un coup
d'œil autour de lui en fronçant les sourcils. Il n'était venu qu'une ou deux
fois dans ce quartier, quand il était encore employé par la police de la ville.
À l'époque, il avait remarqué à quel point les maisons étaient isolées les unes
des autres par de grands jardins bordés d'épaisses haies. Ce soir, cet
isolement lui semblait encore plus important, sans doute à cause de l'éclairage
défectueux. En effet, deux des réverbères qui ponctuaient l'allée d'une lumière
blafarde ne fonctionnaient pas.


Dans
la maison, en revanche, toutes les fenêtres étaient allumées. Dominic avait à
peine retiré sa clé de contact que la porte s'ouvrit. La silhouette de Melissa
se profila sous le halo doré de la lanterne qui ornait le porche.


En
dépit des circonstances, Dominic fut ému par la beauté de la jeune femme. Sa
chevelure aux reflets d'or pâle auréolait un visage aux traits d'une finesse
extrême, et aux yeux immenses. Malgré sa grossesse, Melissa semblait toujours
aussi fragile, aussi vulnérable.


Il
grimpa deux par deux les marches du porche. En arrivant près d'elle, il
remarqua aussitôt la pâleur de la jeune femme, son regard fébrile, et le sang
qui tachait le devant de sa robe.


—
Vous voilà, enfin !


Elle
lui saisit le bras.


— Je
ne savais pas quoi faire, vous comprenez ? Alors, j'ai appelé Samantha...


— Où
est-il? demanda simplement Dominic.


Avec
douceur, il retira de son bras la main de Melissa et pénétra à l'intérieur de
la maison.


— Dans
la chambre, souffla-t-elle d'une voix à peine audible.


Il
lui prit le coude, l'entraîna vers le canapé du salon et lui fit signe de s'y
installer.


— J'y
vais... Restez ici et essayez de vous reposer.


Il
s'éclipsa hors de la pièce, traversa l'entrée et emprunta le couloir. Une
double porte attira son regard. C'était sûrement celle de la chambre
principale.


Dès
qu'il l'ouvrit, il vit ce qu'avait vu Melissa.


Bill
était bien mort. Et il avait encore la lame d'un couteau enfoncée en plein
cœur.


Il
fit quelques pas dans la pièce, observant certains détails sans toucher à rien.
Puis il se retira et referma la porte derrière lui.


— Avez-vous
appelé la police? demanda-t-il à Melissa, quand il la rejoignit dans le salon.


Melissa
fit « non » de la tête. Dominic réprima un soupir et décrocha le téléphone. Les
lèvres serrées, il composa le numéro du commissariat de Wilford. Melissa avait
fait une erreur : elle aurait dû contacter la police dès qu'elle avait
découvert le corps de Bill.


Tandis
qu'il parlait à un policier, il vit la jeune femme se lever et s'approcher de
la fenêtre. Grands dieux, qu'elle était belle ! Il s'était toujours tenu sur
ses gardes, quand elle venait voir sa sœur, au bureau. Il savait, tout au fond
de lui, qu'elle possédait un je-ne-sais-quoi qui l'attirait irrésistiblement.
Il savait aussi qu'elle était un fruit défendu : Melissa était mariée à un
homme important, et elle portait son premier enfant.


Il
raccrocha d'un geste sec. Il allait faire son devoir, attendre l'arrivée de
Samantha et de Tyler, et partir. Dans une heure ou deux tout au plus, il
pourrait chasser de ses pensées la trop jolie Melissa Newman.


Cette
dernière se tourna vers lui. Elle avait le regard d'un enfant perdu,
songea-t-il, tandis qu'elle repoussait de ses doigts fins une mèche blonde
derrière son oreille.


— Je
n'arrive pas à y croire, murmura-t-elle, la voix tremblante. C'est un vrai
cauchemar... Pourtant, je ne rêve pas, n'est-ce pas, Dominic?


Elle
semblait si fragile... Il devrait la rassurer, lui dire que tout irait bien.


Il
n'en fit rien. Non, elle ne rêvait pas. Et pour elle, ce n'était que le
début... Peu à peu, elle sortirait de son état de choc et ferait le deuil de
l'homme qu'elle aimait. Elle devrait apprendre à vivre seule, et à élever un
bébé qui ne connaîtrait jamais son père.


II
lui faudrait aussi répondre aux interrogations, faire face aux soupçons des
enquêteurs, accepter que sa vie privée soit mise à nu... Dominic fronça les
sourcils en se rappelant la façon dont la police l'avait arrêté, la nuit où
Abigail avait été tuée. Il espérait que Melissa n'aurait pas à subir ce genre
d'épreuve. Pour lui, cela avait ressemblé à une descente aux enfers.


— Venez
vous asseoir, Melissa. Et racontez-moi ce qui s'est passé.


Elle
s'exécuta en silence, le regard paniqué, les gestes mécaniques.


— Ce
qui s'est passé? répéta-t-elle d'une voix faible. Mais je l'ignore !


Dominic
s'installa dans un fauteuil, face à elle.


— Bill
est-il allé à son bureau, aujourd'hui? Elle hocha la tête.


— Il
est parti à 8 heures ce matin, et il est rentré vers 5 heures, comme
d'habitude. Il a pris une douche, s'est changé, et puis il s'est allongé pour
sa sieste. Il dort toujours une demi-heure, avant le dîner.


— Vous
semblait-il énervé, ou agité? Elle hésita.


— Non...


Il
croisa son regard et y décela une ombre, comme si elle dissimulait une myriade
de secrets derrière ses prunelles bleues et son visage lisse. Il détourna les
yeux. Il n'avait aucune envie de connaître ses secrets. En fait, il ne voulait
pas la connaître du tout. Il ne souhaitait qu'une chose : apprendre ce qui
s'était passé ici, et filer ensuite pour ne jamais revenir.


— Non,
reprit-elle, d'un ton plus ferme. Bill avait un comportement normal. Quand il
s'est endormi, je me suis rendu compte que je n'avais plus d'eau gazeuse, pour
accompagner le whisky qu'il prend toujours avant le dîner. Alors je suis partie
en acheter au petit centre commercial, au bout de la rue.


Elle
ferma les yeux et croisa les bras, comme si elle avait brusquement froid.


— Je
n'ai pas fait de bruit quand je suis rentrée, car j'avais peur de le réveiller.
Je me suis assise ici, dans le salon, en attendant qu'il se lève. Mais j'étais
si fatiguée que j'ai fini par m'assoupir...


Elle
souleva les paupières et, de nouveau, Dominic vit l'ombre qui ternissait son
regard bleu.


— Quand
je me suis réveillée, j'ai vu qu'il était tard, et je suis allée dans la
chambre pour...


Sa
voix se brisa.


— ...
Pour lui dire qu'il était l'heure de dîner, acheva-t-elle dans un souffle.
C'est à ce moment-là que je l'ai vu...


Dominic
se passa une main dans les cheveux.


— Vous
n'aviez rien entendu? Un gémissement, ou un bruit anormal venant de la chambre?


— Non.
Rien du tout.


Elle
le regarda et ce fut lui qui baissa la tête. Il était clair qu'elle se
demandait pourquoi elle était encore en vie alors que celui qu'elle aimait
venait d'être sauvagement assassiné. Que pouvait-il lui dire pour la
réconforter? Des platitudes, des mots creux, alors qu'il savait, puisqu'il
avait été policier, qu'elle serait la première personne à être soupçonnée.
Selon les statistiques, dans un cas d'homicide, le conjoint était toujours
considéré comme le suspect n° 1.


Il
y avait pire, encore. Dans la mesure où Bill Newman était une personnalité
influente de la ville, sa vie privée serait révélée au grand jour et dans tous
les détails, et les journalistes n'épargneraient pas Melissa.


Le
hurlement des sirènes rompit le silence de la pièce.


Deux
heures plus tard, un cordon jaune placé tout autour de la maison indiquait au
monde extérieur qu'une tragédie venait de s'y passer. Le corps de Bill avait
été mis dans une housse en plastique et deux ambulanciers l'avaient emporté
hors de la maison.


Très
pâle, Melissa avait suivi des yeux la civière sur laquelle était allongé son
mari. Puis elle s'était assise sur le divan du salon, comme le lui avait
demandé l'inspecteur Mawlins, qui n'avait cessé de la bombarder de questions
depuis son arrivée.


— Vous
n'êtes pas obligée de lui répondre, lui glissa Dominic à l'oreille. Attendez
votre sœur, Samantha.


Elle
lui lança un regard étonné.


— L'interrogatoire
ne me gêne pas, au contraire. Je ferai tout ce que je peux pour les aider à
arrêter le meurtrier de mon mari.


L'inspecteur
Mawlins, qui s'était éclipsé quelques instants pour parler à ses collègues,
revint dans le salon. Il jeta un coup d'œil au ventre rond de Melissa.


— Ça
va? demanda-t-il.


Elle
acquiesça, au lieu de lui dire qu'elle nageait en plein brouillard, que la tête
lui tournait, et qu'elle ressentait de vives douleurs dans les lombaires. Elle
avait si peur de ralentir l'enquête ! Elle aurait le temps, ensuite, de
s'allonger sur son lit, d'enfouir sa tête sous l'oreiller, et de sangloter à
perdre haleine. Ce n'était pas Bill qu'elle pleurerait, mais sa mort. Aucun
être humain ne devrait mourir d'une façon aussi horrible.


— J'ai
encore quelques questions à vous poser, madame.


Le
détective tira de sa poche un stylo et un carnet, qu'il ouvrit.


— Bon,
recommençons depuis le début, exigea-t-il. Tandis que Melissa racontait pour la
énième fois ses faits et gestes de l'après-midi et de la soirée, Dominic
arpentait le tapis du salon en fronçant les sourcils. Il était clair qu'il
était en désaccord avec la jeune femme. Mais Melissa était têtue, et elle avait
décidé de faciliter le travail de la police sans attendre sa sœur.


— À
quelle heure êtes-vous allée au centre commercial ? demanda Mawlins.


— J'ai
quitté la maison à 5 h 20 et je suis rentrée à 5 h 45, répondit Melissa avec
calme.


— Avez-vous
rencontré quelqu'un, au centre commercial ?


— Non.
J'ai simplement vu la caissière.


— Décrivez-la-moi.


— Jeune,
blonde... Mince.


— Connaissez-vous
son nom?


— Non.


Mawlins
griffonna quelques mots en marge des notes qu'il avait déjà prises.


— Aviez-vous
fermé la porte de votre maison à clé, avant de partir faire vos courses ?


— N-non,
bafouilla-t-elle.


Oh,
mon Dieu... Était-ce sa faute, si le meurtrier avait pu pénétrer dans la maison
? Dans ce cas, elle était coupable de négligence — une négligence abominable,
qui la rendait complice de l'assassin, songea-t-elle, désespérée.


— Vous...
Vous croyez que le meurtrier est rentré par la porte? murmura-t-elle en
refoulant ses larmes. Pourtant, la fenêtre de la chambre était ouverte. Bill ne
l'ouvrait jamais...


Les
traits durs, comme taillés à la serpe, de l'inspecteur s'adoucirent une
fraction de seconde.


— Nous
ne savons pas encore comment le meurtrier s'est introduit dans la maison,
madame.


Melissa
hocha la tête et essuya ses larmes.


— Votre
mari vous a-t-il dit qu'il avait des ennemis? demanda Mawlins, avec un peu plus
de douceur — ou un peu moins de rudesse — dans la voix.


— Non...
Mais il ne me parlait guère de son travail.


— Il
dirigeait une entreprise de climatisation, n'est-ce pas?


— Oui.
La société lui appartenait.


Melissa
se cala contre les coussins et crispa la mâchoire. La douleur, dans le bas du
dos, s'intensifiait. Comme s'il l'avait deviné, Dominic s'approcha.


— Je
crois que cela devrait suffire pour ce soir, inspecteur. Mme Newman vient de
subir un choc terrible, et...


— Je
n'ai plus qu'une seule question, dit Mawlins. Il se campa devant Melissa et la
dévisagea.


— Comment
vous entendiez-vous avec votre mari, madame Newman?


Elle
tressaillit. Pour la première fois, elle se rendit compte qu'elle était un
suspect idéal, et le regard scrutateur de l'inspecteur ne fit que confirmer
cette impression.


— Eh
bien... Je... Enfin, nous... Nous nous entendions bien, finit-elle par
répondre.


Elle
baissa les yeux et fixa ses mains. L'inspecteur serait-il assez aveugle pour ne
pas voir qu'elle venait de faire un mensonge colossal? Devinerait-il qu'elle
avait eu l'intention de quitter Bill, et qu'elle cachait de maigres économies
dans un pot de verre, derrière une rangée de conserves dans le placard de la
cuisine, uniquement dans ce but? Son plan avait été retardé par l'arrivée du
bébé. Mais, dès sa naissance, elle comptait s'enfuir le plus loin possible de
Bill.


Mais
tout cela, elle ne pouvait l'avouer. Si elle disait la vérité à l'inspecteur,
si elle lui racontait les horreurs qu'elle avait subies pendant ces années de
mariage, elle lui donnerait la meilleure des raisons pour l'accuser du meurtre
de son mari.


Les
larmes coulèrent le long de ses joues pâles. Elle pleurait sur son sort et sur
celui de ce bébé qui n'était pas encore né... Elle pleurait sur ses illusions
perdues, l'abominable gâchis de sa vie de couple, et la brutalité de la mort de
Bill.


Elle
pleurait aussi parce qu'elle était à bout de nerfs, et que la douleur qui lui
taraudait les reins devenait si forte qu'elle l'empêchait de réfléchir.


— Il
faut que Mme Newman se repose, maintenant, déclara Dominic d'un ton très ferme.
Si vous voulez lui poser d'autres questions, vous le ferez demain, inspecteur.


Il
soutint sans broncher le regard de Mawlins. Ce dernier fourra son carnet dans
sa poche et hocha la tête.


— Vous
ne pouvez plus loger ici, madame Newman, dit l'inspecteur d'un ton sec. Du
moins, pendant deux ou trois jours. Vous ne pouvez plus rien toucher à
l'intérieur de votre maison, jusqu'à ce que nous ayons rassemblé tous les
indices possibles pour l'enquête.


Il
se dirigea vers la porte.


— Venez...
Je dois vous accompagner pendant que vous prenez les affaires qui vous seront
nécessaires.


— Je
vous conduirai ensuite chez Samantha, proposa Dominic.


Melissa
se leva, les traits crispés. Elle suivit l'inspecteur jusque dans sa chambre,
en s'efforçant de ne pas regarder le lit sur lequel Bill venait d'être tué. Le
corps douloureux, les nerfs à vif, et l'esprit en pleine confusion, elle jeta
pêle-mêle quelques vêtements dans un sac de voyage, y ajouta ses affaires de
toilette.


— Vous
allez habiter chez votre sœur? demanda Mawlins, quand elle eut terminé. Elle
s'appelle Samantha Sinclair, n'est-ce pas?


— Oui.


— Allons-y,
intervint Dominic en lui prenant le coude.


 


Il
l'entraîna hors de la maison.


Melissa
inspira longuement l'air frais de la nuit. Dominic lui ouvrit la portière de sa
voiture et elle s'installa à la place du passager.


— Oh,
mon Dieu ! Ils croient que c'est moi qui ai tué Bill, gémit-elle dès que Dominic
démarra.


— C'est
normal. Pour l'instant, vous êtes leur seule piste.


Ils
s'engagèrent dans l'allée à petite vitesse. À la lueur d'un réverbère, Melissa
aperçut le profil de son chauffeur : nez droit, sourcil épais, œil sombre,
menton volontaire... Ses cheveux noirs, un peu trop longs, ne faisaient
qu'accentuer son physique à la fois décidé et mystérieux.


Elle
avait déjà rencontré Dominic à plusieurs reprises dans le bureau de Samantha,
mais elle n'avait fait qu'échanger quelques mots avec lui. Et elle ne l'avait
jamais vu sourire.


Sans
doute était-ce dû à l'épreuve qu'il venait de traverser. Melissa savait en
effet par sa sœur que la petite amie de Dominic avait été assassinée, et qu'on
l'avait inculpé pour meurtre avant de le remettre en liberté, blanchi de tout
soupçon. Ce genre d'expérience pouvait briser un homme — ou bien le
transformer. Cela pouvait aussi lui faire perdre toute envie de sourire pendant
un bon bout de temps.


Sa
propre expérience conjugale avec Bill avait aussi effacé tout sourire de ses
lèvres, songea-t-elle. Au côté de son époux, elle avait perdu son entrain, sa
joie de vivre, son optimisme... Et sa volonté.


Elle
se tourna vers la fenêtre pour que Dominic ne voie pas ses yeux brillants de
larmes.


— Ça
va ? souffla-t-il, lisant une fois de plus dans ses pensées.


— Oui...
Mais je n'arrive pas à croire à ce qui m'arrive...


Melissa
remua sur son siège, sans pouvoir trouver la position adéquate. Elle lança un
coup d'œil à son voisin.


— Je
ne l'ai pas tué, vous savez.


Elle
aurait tant voulu pouvoir lui dire la vérité, toute la vérité : son coup de
foudre pour Bill, ses rêves de jeune mariée, et la façon dont il les avait
détruits d'un coup, la première fois qu'il... Elle ferma les yeux et serra les
lèvres pour réprimer un gémissement. Elle devait garder pour elle son terrible
secret. Du moins, pour le moment. Elle ne pouvait se permettre de le divulguer
alors qu'on enquêtait sur son couple...


— Ce
n'est pas moi qu'il faut persuader de votre innocence, rétorqua-t-il d'un ton
détaché.


— Pour
quel motif est-ce que j'aurais commis un crime pareil ? insista-t-elle. Bill
était mon mari, le père de mon enfant ! Cela n'a pas de sens !
s'exclama-t-elle, au bord de l'hystérie.


— Calmez-vous...
Je suis sûr que la police va faire tout son possible pour arrêter le meurtrier
de Bill. En attendant, ce qu'il vous faut, c'est du repos. Beaucoup de repos,
répéta-t-il en la voyant refouler ses larmes.


Il
avait beau dire les mots justes, sa voix manquait de conviction.


Lentement,
il vira à gauche et emprunta l'allée bordée d'arbres qui menait à une superbe
demeure familiale.


À
travers ses larmes, la jeune femme contempla la maison où elle avait grandi
avec sa sœur. Elle s'en était enfuie il y a six ans pour épouser Bill. Oh,
comme elle croyait à ses rêves, alors ! Elle était si jeune, et surtout si
naïve...


— Samantha
et Tyler ne sont pas encore rentrés, commenta Dominic, en voyant que la
propriété était plongée dans l'obscurité.


Il
coupa le contact, se tourna vers sa compagne.


— Vous
avez la clé?


Elle
s'empressa de la chercher au fond de son sac et la lui tendit. Il s'extirpa du
véhicule, et elle l'imita. Puis il récupéra le sac de voyage qu'il avait posé
sur la banquette arrière, et ils s'avancèrent ensemble vers la maison.


— Je
suis sûr qu'ils vont arriver bientôt, reprit Dominic, qui sentait, sans trop
savoir pourquoi, la nervosité le gagner.


Il
ouvrit la porte de bois massif, pénétra dans le hall d'entrée et appuya sur un
interrupteur. Au plafond, le lustre en cristal s'alluma aussitôt.


— Tout
ira bien, Melissa, poursuivit Dominic. Pourquoi avait-il autant besoin de
parler, tout à coup, lui qui était du genre taciturne? se demanda-t-il, en
luttant contre une vague d'angoisse.


— Vous
allez dormir dix heures d'affilée, et vous vous sentirez mieux demain...


Il
déposa le sac sur une chaise de l'entrée et se redressa. Melissa posa une main
sur son ventre et le regarda droit dans les yeux, l'air paniqué.


— Dominic...
Je vais avoir un bébé.


— Je
sais, je sais... Mais ne vous inquiétez pas, tout se passera bien. Reposez-vous
et...


— Dominic,
vous ne comprenez pas, dit-elle d'une voix urgente, entre deux contractions. Je
vais l'avoir tout de suite !


Elle
avait à peine prononcé ces mots qu'elle perdit les eaux.
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— Oh,
non, gémit Dominic, en contemplant avec affolement la flaque qui s'élargissait
aux pieds de Melissa.


Non,
c'était impossible. Ce genre de choses ne pouvait pas arriver! Pas à lui, en
tout cas. Elle ne pouvait pas avoir ce bébé ! Pas ici, pas maintenant !


Il
déglutit avec peine, et tenta de lutter contre la vague de panique qui menaçait
de le submerger.


Il
avait tout fait pour éviter Melissa, quand elle venait voir sa sœur. Et il
avait fallu que Samantha sorte juste ce soir-là avec Tyler pour que Bill Newman
soit assassiné et que ce soit lui qui aille constater le crime ! Et par-dessus
le marché, elle allait accoucher, là, sous ses yeux, sur le sol de l'entrée !


Non,
pas sur le sol de l'entrée, décida-t-il tout à coup. Il voyait déjà le
nouveau-né se fracasser la tête contre le carrelage... En homme d'action, il
saisit Melissa à bras-le-corps, la souleva comme une plume et alla la déposer
sur l'un des immenses canapés du salon.


— Ne
partez pas, je vous en prie... Ne me laissez pas toute seule, gémit la jeune
femme, tandis qu'il se redressait.


— Je
ne vais pas vous abandonner dans cet état, promit-il, alors qu'il avait déjà
les pieds dans les starting-blocks et qu'un filet de sueur froide lui
dégoulinait dans le dos.


Bon
sang, comment avait-il pu se retrouver dans cette galère ?


Vivement,
il saisit le premier téléphone à sa portée et composa le numéro des urgences.
Après avoir donné l'adresse de la propriété, et la raison de son appel à la
standardiste, il raccrocha et fila dans la salle de bains, dont il revint, les
bras chargés d'une pile de serviettes éponge.


Pendant
ce temps, Melissa avait retroussé sa robe et retiré ses collants, afin que rien
ne puisse gêner la naissance de son bébé. Elle avait beau serrer les lèvres, il
percevait la violence des contractions en voyant son corps convulser de plus en
plus fort, de plus en plus fréquemment.


Il
demeura debout près du canapé, refusant de s'asseoir près d'elle, de peur de se
sentir trop proche, à la fois physiquement et affectivement. Heureusement,
c'était le premier bébé de Melissa, et il avait entendu dire que l'accouchement
d'une « primipare » pouvait prendre du temps.


— Les
secours ne vont pas tarder à arriver. Ils seront là au bon moment, lui dit-il,
autant pour la rassurer que pour se rassurer lui-même.


Elle
lui tendit la main. Un peu gauchement, il se rapprocha et lui donna la sienne.
Elle s'y agrippa tandis qu'une contraction, plus douloureuse que les autres, la
crispait tout entière.


— Ça
va aller, murmura-t-il. Respirez, le plus calmement possible. Et surtout, ne
poussez pas !


— Facile
à dire, marmonna-t-elle, quand elle put reprendre son souffle.


— L'ambulance
va arriver d'un moment à l'autre.


Il
lança un coup d'œil désespéré à la fenêtre, et n'aperçut aucun gyrophare à
l'horizon.


— Dès
que les secouristes seront là, vous pourrez pousser tant que vous voudrez,
ajouta-t-il, comme s'il s'agissait d'une récompense.


Elle
lui lança un coup d'œil en coin.


— Je
vais essayer de me contrôler, mais je ne garantis rien.


Il
hocha la tête et lui laissa sa main. Ce devrait être la main de Bill,
songea-t-il, le cœur serré. C'était son mari, et non lui, qui aurait dû se
trouver à son côté, et assister à la naissance de son enfant. Mais Bill était
mort... Alors, brusquement. Dominic se rendit compte qu'il n'avait pas le choix
: il était le seul à pouvoir l'aider.


D'un
geste presque tendre, il repoussa une mèche de cheveux que la sueur collait au
front de la jeune femme. Elle leva les yeux vers lui et il discerna autant de
reconnaissance que de détermination dans le bleu de ses prunelles. Melissa se
raidit tout à coup, en proie à une autre contraction, et serra les lèvres pour
ne pas crier. En la voyant aussi stoïque, Dominic se demanda pourquoi il
l'avait crue fragile.


— Dominic,
chuchota-t-elle, à bout de souffle. Si je meurs, je veux que vous disiez à ma
sœur Samantha d'élever le bébé, avec Tyler. Et vous leur direz aussi que... Que
je n'ai pas tué Bill, ajouta-t-elle.


— Taisez-vous,
voyons. Vous n'allez pas mourir! Bon sang, qu'est-ce que fabriquait
l'ambulance?


— Tout
ira bien. Dans un petit moment, vous serez à l'hôpital, entourée de médecins...


Où
étaient passés ces maudits secouristes? se demanda-t-il pour la énième fois, en
proie à une panique intense.


Elle
ébaucha un pâle sourire.


— Je
n'ai pas peur de la mort, vous savez. Et de l'accouchement non plus. Mais je
suis contente que vous soyez là, Dominic.


Elle
se tut, prête à affronter une nouvelle vague de souffrance. Pendant la
contraction, elle lui serra si fort la main qu'il vit les jointures de ses
doigts blanchir sous l'effort. Il ne pouvait qu'admirer le courage de la jeune
femme qui n'avait pas émis une seule plainte, alors qu'elle venait de voir le
cadavre de son mari assassiné et qu'elle s'apprêtait à donner naissance à son
premier enfant, apparemment dans de vives douleurs.


— Les
secours vont arriver trop tard, dit-elle dans un souffle. Le bébé va naître
maintenant, je le sens, Dominic... Vite !


Affichant
un calme qu'il était loin de ressentir, Dominic s'agenouilla aux pieds de
Melissa.


Après
la mort tragique d'Abigail, sa fiancée, et l'accusation qui avait pesé sur lui
pendant des mois, Dominic avait cru que rien, non plus jamais rien, ne pourrait
l'atteindre. Mais quand il vit poindre le crâne du bébé, il fut saisi d'un
émerveillement sans pareil.


— Je
vois sa tête ! s'exclama-t-il en souriant inconsciemment. Il est là...


Il
plaça ses mains sous le petit crâne.


— Allez-y,
Melissa... Poussez. Oui, encore... Plus fort!


Elle
ferma les yeux et s'efforça d'obéir. Pris dans la magie du moment, le cœur
battant follement dans sa poitrine, Dominic tira tout doucement vers lui le
bébé en le prenant par les épaules.


— Ça
y est ! Le voilà ! cria-t-il, incapable de contrôler la formidable vague de
joie qui l'envahissait.


Le
nouveau-né toussota avant de pousser un cri.


— C'est
un petit garçon ! Il est parfait, indiqua Dominic, en comptant les doigts et
les orteils minuscules.


«
Et c'est un miracle », ajouta-t-il silencieusement. Une seconde, son regard
plongea dans les prunelles bleutées du bébé, établissant un lien invisible,
intangible, mais d'une intensité surprenante. Il aurait aimé en être le père,
se dit-il, la gorge nouée par l'émotion. Oui, il aurait souhaité l'accompagner
pas à pas dans la vie, lui apprendre ce qu'il savait, et partager avec lui des
moments forts, complices, chargés d'affection mutuelle...


Avec
précaution, il posa le bébé sur le ventre de sa mère, dont il croisa le regard.
Avec Melissa aussi, il venait d'établir un lien particulier. En fait, il y
avait désormais quelque chose de spécial entre eux trois, qu'il le veuille ou
non. Quel que soit ce que le futur leur réservait, ils avaient partagé l'une
des expériences les plus intimes et les plus importantes, et cela, ils ne
pourraient jamais l'oublier.


Au
loin, une sirène d'ambulance résonna dans le silence de la nuit.


— Les
secours, murmura Dominic. Je vais leur ouvrir la porte.


— Dominic?


Il
s'arrêta sur le seuil et se tourna. Malgré ses mèches en bataille et ses traits
creusés par l'effort, elle était magnifique.


— Merci,
chuchota-t-elle.


Elle
le dévisagea un instant de ses grands yeux lumineux. Il se mordit la lèvre.
Cette journée, avec ses événements tragiques et heureux, devait lui sembler
irréelle. Mais demain, quand la réalité lui apparaîtrait dans toute son
horreur, elle risquait de s'effondrer.


La
vie lui avait brutalement pris un être cher, et lui en avait apporté un autre.
Un incroyable tour de passe-passe, la laissant avec une absence qu'elle allait
pleurer amèrement, et une présence dont elle ne cesserait de s'émerveiller...


Il
hocha la tête et s'éclipsa vers l'entrée.


Quinze
minutes plus tard, Melissa, allongée sur une civière, le bébé dans les bras, se
trouvait dans l'ambulance prête à foncer vers l'hôpital le plus proche. Dominic
lui avait promis de rester dans la maison jusqu'au retour de Samantha et de
Tyler, pour les informer de ce qui s'était passé, ce soir-là.


Il
suivit l'ambulance des yeux et quand le halo des phares fut avalé par la nuit,
il referma la porte et alla s'asseoir sur l'un des canapés du salon.


Grands
dieux, quelle soirée !


Et
elle n'était pas finie ! Il lui fallait encore jouer les intermédiaires,
annoncer à Samantha la naissance de son neveu et le meurtre de son beau-frère.
Un meurtre dans lequel Melissa jouait le rôle de suspect n° 1.


Dominic
poussa un soupir et rejeta d'un geste machinal ses cheveux en arrière. Il avait
cru Melissa quand elle lui avait dit qu'elle n'avait pas tué Bill. Pourtant,
certains indices le gênaient, dans cette affaire. Avec son expérience et son
flair d'ancien policier, il avait remarqué des détails qui ne collaient pas
avec le rôle de jeune femme rangée et « bien comme il faut » que se plaisait à
jouer Melissa.


Par
exemple, comment s'était-elle fait ces vilaines marques sur ses jambes? Il les
avait vues tandis qu'il aidait le bébé à faire son entrée dans le monde. Des
marques jaunes, bleuâtres, pourpres, qui indiquaient des blessures anciennes et
récentes. S'il s'agissait d'une chute, elles auraient toutes été de la même
nuance, non ?


Il
secoua la tête. Ces meurtrissures, ce n'était pas son problème. Melissa avait
sûrement une explication logique et, de toute façon, il ne tenait guère à
l'entendre.


 


L'aube
rosissait le ciel quand Melissa ouvrit les yeux. Sa première pensée, en
s'éveillant d'un sommeil profond, fut pour son bébé. Son fils. Comme elle était
fière de l'avoir mis au monde! Elle avait l'impression qu'aucune femme ne
l'avait fait aussi bien avant elle... Oui, elle avait fait naître le plus beau
de tous les bébés.


Elle
tourna la tête vers le berceau transparent que l'on avait mis près de son lit,
et dans lequel son fils dormait, bien au chaud sous une couverture bleue. Le
cœur de Melissa se gonfla de joie en apercevant le duvet blond qui lui couvrait
le crâne.


Le
médecin l'avait examiné dès son arrivée à l'hôpital, et l'avait déclaré en
parfaite santé. Rassurée, Melissa avait pris tout son temps pour observer son
fils en détail, de ses minuscules orteils nacrés à ses prunelles bleues qui
contemplaient le monde avec un sérieux étonnant.


 


Comme
s'il avait senti sur lui le regard de sa mère, le bébé fronça les sourcils et
poussa un petit gémissement. Aussitôt, Melissa sortit de son lit pour le
prendre dans ses bras. Puis elle se recoucha pour lui donner le sein. Tandis
que l'enfant tétait avec avidité, elle lui caressa la tête avec émerveillement.
De temps à autre, le bébé s'arrêtait de boire et la regardait. Il semblait à la
jeune femme qu'elle lisait dans ses yeux une telle confiance, un tel abandon,
comme s'il savait à l'avance qu'elle ne pourrait jamais lui faire le moindre
mal, que les larmes perlèrent à ses paupières.


— Tu
as raison, mon fils. Je t'aimerai quoi qu'il arrive, et tu n'as rien à craindre
de moi, chuchota-t-elle.


Une
larme finit par couler sur sa joue, alors qu'elle pensait à Bill. Malgré tout
ce qu'il lui avait fait subir, elle n'aurait jamais souhaité pour lui une mort
aussi brutale. Même si elle était assez honnête pour admettre que, tout au fond
de son cœur, il lui était arrivé de souhaiter la disparition de son mari.


À
sa connaissance, Bill n'avait aucune famille. Elle n'avait donc personne à
prévenir. Il n'avait guère d'amis, malgré sa fortune et son influence... Il y
aurait peu de monde à son enterrement.


— Pour
une fois que mon mari m'invite à dîner en ville, il faut que le monde s'écroule
! s'exclama Samantha, en pénétrant dans la chambre d'un pas de grenadier.


Oh,
Melissa... Comment tout cela a-t-il pu se produire?


Elle
s'assit au chevet de sa sœur et lui prit la main. Était-ce le geste affectueux?
Ou la proverbiale goutte d'eau qui fait déborder le vase? Melissa éclata en
sanglots.


— Mon
chou, je suis désolée, vraiment désolée pour toi, dit Samantha. Bill va te
manquer terriblement...


Les
sanglots de Melissa redoublèrent de violence. Il était si pénible d'entendre sa
sœur se méprendre sur la cause de son chagrin, et de ne pas pouvoir lui dire la
vérité ! Son secret était si lourd à porter... Et il serait plus lourd encore,
pendant la durée de l'enquête.


Secoué
par les sanglots de sa mère et surpris par leur bruit, le bébé cessa de téter
et se mit à pleurer, lui aussi.


— Oh,
montre-moi ce grand garçon! s'exclama Samantha.


Elle
le souleva avec précaution et le serra contre elle.


— Mon
Dieu, comme il est mignon ! J'avoue que j'ai eu du mal à croire Dominic, quand
il m'a dit que tu avais accouché toute seule sur le canapé du salon !


— Je
n'étais pas toute seule, il était là, heureusement... Jamais je n'aurais pu me
débrouiller sans lui, Samantha. Il a été formidable.


— Dominic
est un chic type, c'est vrai. Samantha tendit le bébé à Melissa, qui, à
l'évocation de Dominic, se sentit tout à coup beaucoup plus calme. Elle se
sécha les yeux et redonna le sein à son fils.


— Je
vais l'appeler Jamison, déclara-t-elle. Ainsi, il aura le prénom de son
grand-père.


— Bonne
idée, dit Samantha. Papa aurait été ravi. Melissa lança un coup d'oeil à sa
sœur.


— Je
ne crois pas. Papa détestait Bill.


— Quoi?
dit Samantha, stupéfaite.


Comment
aurait-elle pu le savoir? Melissa ferma les yeux. Elle entendait encore les
hurlements de son père, le jour où elle lui avait annoncé son intention
d'épouser Bill Newman. Samantha était partie depuis près d'un an : elle avait
quitté Wilford, laissant sa jeune sœur de dix-huit ans derrière elle se
débrouiller toute seule avec leur père. Un père arrogant, autoritaire, et
glacial.


Cela
faisait à peine six mois que Samantha était revenue s'installer en ville avec
son mari. Leur père, Jamison Dark, était décédé, et les deux sœurs avaient pu
rétablir la complicité et la tendresse qui les unissaient quand elles étaient
petites.


Bill
Newman avait débarqué à Wilford deux mois après le départ de Samantha. Avec son
sourire en coin, ses yeux pervenche et sa voix de velours, il avait vite séduit
Melissa. D'autant plus vite qu'il savait l'écouter pendant des heures, la
regarder comme si elle était la seule femme au monde, et lui faire le
compliment qu'il fallait pour qu'elle se sente aussitôt belle et désirable. Et
puis, étant donné l'indifférence glaciale que lui témoignait son père, la jeune
femme n'avait qu'une hâte : créer un foyer convivial, chaleureux, très loin de
cette maison sans âme et sans amour dans laquelle elle avait vécu son
adolescence.


— Papa
pensait que Bill était trop âgé pour moi. Effectivement, il avait trente ans
quand nous nous sommes rencontrés, mais j'avoue que je me moquais de l'avis de
papa. Je voulais épouser Bill, c'était mon vœu le plus cher. Papa n'est même
pas venu à notre mariage, et il ne l'a jamais considéré comme son gendre.


— Cette
situation a-t-elle créé des problèmes entre Bill et toi? demanda Samantha.


Melissa
secoua ses mèches blondes.


— Pas
vraiment. En fait, Bill se fichait que papa soit là ou non aux réunions de
famille.


— Et
de toute façon, notre père en avait horreur, commenta Samantha.


Les
deux sœurs se turent en songeant à leur père, si froid, si renfermé, qui les
avait élevées sans la plus petite marque d'affection. Longtemps, elles lui en
avaient voulu — Samantha n'était revenue à Wilford qu'après sa mort, quant à
Melissa, elle se demandait encore si elle lui avait complètement pardonné.


— Melissa,
je voudrais que nous parlions de ce qui s'est passé hier soir, dit doucement
Samantha. J'ai essayé d'obtenir le maximum d'informations auprès de la police,
avant de venir te voir, mais j'avoue qu'ils ne se montrent guère bavards.


Elle
se rapprocha un peu plus de sa sœur et la dévisagea avec intensité.


— Dis-moi
ce qui s'est passé, Melissa. Et je te préviens : je veux des détails.


 


Docilement,
la jeune femme répéta à sa sœur le récit des événements de la veille. Samantha
l'écouta avec attention, et lui demanda des précisions à deux ou trois
reprises. Melissa comprit, d'après les questions que lui posait sa sœur aînée,
qu'elle évaluait la situation en tant qu'avocate.


— Te
voilà en mauvaise posture, observa sobrement Samantha. Mais cela ne saurait
durer. Je suis persuadée que la police finira par trouver des indices prouvant
que le meurtrier venait de l'extérieur et s'est introduit dans la chambre de
Bill à ton insu.


Melissa
poussa un profond soupir.


— L'inspecteur
Mawlins pense que j'ai tué mon mari. Pour lui, l'affaire est évidente.


— Ce
type est le plus paresseux de tous les policiers que je connais, rétorqua
Samantha. Il ne va pas faire grand-chose pour trouver le véritable meurtrier,
je le crains. C'est tellement plus commode de t'accuser!


Melissa
baissa les yeux et caressa le front de son bébé qui dormait, la joue contre son
sein.


— Je
n'arrête pas de me creuser les méninges : peut-être que je connais l'assassin,
Samantha. Si seulement je pouvais me rappeler un indice...


Sa
sœur aînée lui tapota la main.


— Il
est probable que ce crime a été commis par un voleur qui se croyait seul et
s'est retrouvé tout à coup face à face avec Bill : il a pris peur et l'a tué.


Melissa
fronça les sourcils. Non, cette théorie n'était pas valable. Il y avait deux
voitures garées devant la maison : celle de Bill et la sienne. De plus, elle
avait laissé la radio ouverte dans le salon, quand elle était partie pour le
centre commercial. Un voleur aurait tout de suite senti une présence. Il aurait
attendu une autre occasion pour cambrioler la maison.


D'un
geste las, elle se frotta le front.


— Pauvre
chou... Tu dois être épuisée, dit Samantha avec compassion.


Elle
se leva, embrassa sa sœur sur la joue et déposa un baiser léger sur le crâne du
nouveau-né.


— Ne
t'inquiète pas, Melissa. Dominic et Tyler vont s'occuper de ton dossier. Quant
à toi, tu dois reprendre des forces.


Melissa
hocha la tête. Elle se sentait très fatiguée, et la mort de Bill lui semblait
irréelle. Elle était encore sous le choc de la découverte du corps de son mari
et de la naissance de son fils.


Elle
suivit des yeux la silhouette fine et élégante de sa sœur, qui se dirigeait
vers la porte.


— Melissa?
demanda tout à coup Samantha, en se tournant. Je ne veux pas me montrer
indiscrète, mais il faut que je te pose une question : est-ce que tout allait
bien, entre Bill et toi ?


Melissa
cligna les paupières. Oh, comme elle aurait voulu dire la vérité à sa sœur !
Lui avouer qu'en épousant Bill, elle n'avait fait qu'échanger une prison contre
une autre, bien pire que la première... Mais la honte l'empêcha de parler.


— Oui,
tout allait bien, répondit-elle simplement. Quand Samantha referma la porte
derrière elle, le désespoir s'empara de Melissa. Elle était en train de
s'enfermer dans un cercle vicieux, en racontant tous ces mensonges. Mais
comment faire autrement? Comment pouvait-elle dire la vérité, alors que dans
cette vérité même se trouvait le mobile parfait du meurtre de son mari ?
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Dominic
lança un coup d'œil au bouquet de fleurs qu'il serrait entre ses mains et
réprima un juron. Il devait avoir l'air fin, avec cette gerbe de roses jaunes
et d'iris! Les mâchoires crispées, il se dirigea vers le service de la
maternité en pressant le pas. Le bébé de Melissa avait deux jours — deux jours
pendant lesquels il n'avait cessé de penser à lui et à sa jeune maman. Malgré
tous ses efforts pour garder ses distances, Dominic avait fini par craquer. Il
fallait qu'il les revoie tous les deux.


S'il
avait acheté ces fleurs, c'est parce qu'il savait que Melissa devait
cruellement ressentir l'absence de son mari. Normalement, il aurait dû être là,
radieux, fier de sa paternité, les bras chargés de cadeaux...


Mais
Bill n'était pas là et, au lieu d'une fête, c'était une tragédie qui s'était
déroulée. Dominic avait l'habitude des tragédies.


Il
s'arrêta quelques secondes devant la porte de la chambre. Pourquoi tenait-il
tant à venir? se demanda-t-il pour la énième fois.


Pour
voir le bébé, bien sûr. Du moins, il s'en était persuadé. Il voulait plonger
encore son regard dans les prunelles bleues, si innocentes, si confiantes, de
l'enfant. Des prunelles qui ne le jugeaient pas, ne le critiquaient pas, mais
qui l'acceptaient, tout simplement Cela faisait bien longtemps — trop longtemps
— qu'on ne l'avait pas regardé avec ces yeux-là.


Il
voulait aussi voir sa mère, pour s'assurer qu'elle allait bien, malgré son
accouchement express.


Oui,
il avait envie de revoir Melissa...


Il
aspira une grande bouffée d'air et poussa la porte de la chambre.


— Bonj...


Il
s'interrompit, bouche bée, et s'immobilisa sur le seuil, saisi par le
merveilleux spectacle qui s'offrait à lui.


Les
yeux clos sur ses rêves, les lèvres roses légèrement entrouvertes, Melissa
s'était assoupie, son bébé entre les bras.


Dans
la pièce flottait une douce odeur de talc à la lavande. Une seconde, un rayon
de soleil joua dans la chevelure soyeuse de la jeune femme, y allumant un
reflet d'or.


La
gorge nouée par l'émotion, Dominic retenait son souffle. Soudain, le bébé leva
son bras minuscule dans un geste inconscient. Pour Dominic, ce fut comme s'il
lui faisait un signe de reconnaissance.


Il
se demandait s'il devait rester ou partir en laissant là ses fleurs quand
Melissa souleva les paupières et lui sourit.


— Dominic...


Elle
se redressa sur l'oreiller.


— Venez
vous asseoir près de moi, dit-elle en lui désignant la chaise la plus proche de
son lit


— Euh...
Je vous ai apporté ces fleurs. Je vais les poser ici...


Il
déposa le bouquet sur une petite table adossée à l'un des murs de la chambre,
et sur laquelle trônait une magnifique plante exotique. Il reconnut l'écriture
de Samantha sur la carte qui accompagnait la plante.


— Merci,
elles sont magnifiques, dit Melissa. Je demanderai à l'infirmière de m'apporter
un vase.


— Je
voulais juste vous faire une petite visite, pour m'assurer que tout allait
bien, marmonna Dominic en se balançant d'un pied sur l'autre.


Il
se sentait gauche, intimidé... De plus, il détestait les chambres d'hôpital,
toujours trop petites, surchauffées, et impersonnelles.


— Nous
allons très bien tous les deux, affirma Melissa. Elle lui fit signe de
s'approcher et sourit en regardant son bébé.


— Je
sais que vous vous êtes déjà rencontrés, mais j'aimerais faire les
présentations officielles : Dominic, voici Jamison Jackson Newman, mon fils.


— Quel
nom impressionnant, pour un nouveau-né ! Il essayait de plaisanter pour
dissimuler son émotion.


— Oh,
il grandira vite...


Melissa
souleva le bébé et le tendit à Dominic.


— Prenez-le
dans vos bras. Après tout, vous avez l'habitude, maintenant!


— Oh,
non... Je vous assure que...


Il
n'eut pas le temps de protester davantage. Melissa lui mit l'enfant dans les
bras et il dut s'asseoir, tant il avait peur de laisser tomber ce précieux
petit être. Son odeur de bébé, la tiédeur de son corps minuscule contre son
large torse, l'émurent profondément.


Il
avait songé à avoir des enfants, lui aussi. Il avait rêvé d'épouser Abigail, et
de lui faire une ribambelle de bambins aux joues roses et aux yeux brillants.
Mais Abigail en avait épousé un autre, et avait été assassinée quelques mois
plus tard. Les rêves de Dominic avaient été détruits de la plus violente des
façons et il n'avait jamais osé en faire d'autres. Il s'était résigné à vivre
sans amour ni tendresse.


Pourtant,
le petit être qu'il tenait dans ses bras semblait doté d'un pouvoir magique. Malgré
la tragédie qui avait précédé son entrée dans le monde, malgré la confusion et
le chaos qui avaient entouré sa naissance, il dégageait un calme, une sérénité,
qui impressionnait Dominic.


— Vous
voulez bien être son parrain?


Le
jeune homme regarda Melissa, abasourdi.


— Moi?
Non, c'est impossible.


Il
lui rendit l'enfant et tenta d'ignorer l'air blessé de la jeune femme.


— Écoutez,
Melissa... Je suis flatté que vous me l'ayez demandé mais, franchement, je ne
crois pas que je ferai un bon parrain, dit-il très vite.


Elle
fit mine d'arranger la couverture de laine autour du bébé.


— Vous
avez sans doute raison. Excusez-moi, j'ai obéi à une impulsion, murmura-t-elle,
sans le regarder.


Il
y eut un silence. Dominic se maudit d'avoir été aussi maladroit, aussi brutal.
Il lança un coup d'œil à la porte et se dit qu'il était temps de s'éclipser de
la pièce, et de la vie de Melissa par la même occasion.


— Donnez-moi
des détails sur l'enquête, demanda-t-elle soudain. J'espère qu'ils avancent un
peu et qu'ils vont bientôt trouver l'assassin de Bill.


Dominic
hésita, de plus en plus mal à l'aise. Comment lui dire que, d'après les
articles qu'il avait lus dans les journaux du matin et les rumeurs qui
couraient en ville, la police pensait effectivement avoir trouvé le coupable?
Et que ce coupable, c'était elle, Melissa?


— Eh
bien... L'enquête se poursuit, marmonna-t-il d'une voix neutre.


Elle
poussa un soupir impatient.


— Ça,
je le sais. Mais ils doivent bien avoir des indices, une piste...


Les
sourcils froncés, Dominic hésita. Décidément, sa visite tournait mal. Mais
comment échapper aux questions de Melissa?


— C'est
probable, mais ils ne laissent rien filtrer. La seule chose que j'ai entendu
dire, c'est que la police ne croit guère à la thèse d'un voleur pris sur le
fait par votre époux, et qui l'aurait tué pour pouvoir s'enfuir.


Il
croisa le regard de Melissa, brillant, intense, et ne put s'empêcher de
remarquer que ses prunelles avaient la nuance exacte des petites fleurs qui
ornaient sa chemise de nuit. Un bleu saphir de la plus belle eau.


— Comment
la police est-elle arrivée à cette conclusion? demanda-t-elle.


Dominic
toussota.


— Le
meurtre a été commis avec une certaine violence : une violence qui indiquerait
que l'assassin en voulait terriblement à sa victime.


Pourvu
qu'elle ne lui pose pas d'autres questions, songea Dominic, qui commençait à
transpirer sous sa veste. Il n'avait aucune envie de donner à une jeune maman
des détails horribles sur le meurtre de son mari...


C'était
mal connaître la jeune femme.


— Une
certaine violence, répéta Melissa en le dévisageant avec insistance. Combien de
coups de couteau a-t-il reçus?


La
question directe, précise, sans détour, surprit Dominic.


— Vingt-deux,
répondit-il à mi-voix.


Elle
ferma les yeux quelques secondes. Dominic attendit qu'elle se ressaisisse, et
fut de nouveau surpris par la question suivante.


— A-t-on
trouvé des empreintes sur le couteau ?


— La
police n'a pas encore reçu les résultats du laboratoire.


Elle
hocha la tête, et caressa pensivement le bras de son fils.


— Je
suis étonnée qu'ils ne soient pas revenus pour m'interroger.


Cette
fois, Dominic sourit.


— C'est
à votre sœur que vous devez ce moment de répit Elle a prévenu le personnel de
la maternité qu'elle leur ferait un procès si un seul policier vous approchait.
Elle a également averti l'inspecteur Mawlins qu'il devrait attendre votre
retour chez vous pour vous interroger.


— Et
elle a demandé à la maternité de me garder un jour de plus, ajouta Melissa en
souriant à son tour. Je rentrerai à la maison demain.


— Melissa
oublie de vous dire que je l'ai suppliée de ne pas rentrer chez elle. Elle
devrait venir habiter chez nous, intervint Samantha en pénétrant dans la
chambre.


Tyler
la suivait de près. Es serrèrent la main de Dominic et s'approchèrent du lit de
Melissa.


— Tu
sais bien qu'un jour ou l'autre, il faudra que je rentre chez moi, Samantha. Je
préfère le faire le plus vite possible, déclara Melissa, le regard grave.


Elle
se redressa sur son oreiller avant d'ajouter d'un ton farouche :


— Je
veux que mon bébé dorme dans la chambre que je lui ai préparée.


Dominic
ne put s'empêcher d'admirer le calme, la force, le courage dont faisait preuve
cette toute jeune femme. Ainsi, elle voulait rentrer chez elle, là où son mari
avait été assassiné de la façon la plus sauvage. D'un autre côté, il comprenait
qu'elle ait besoin de retrouver son foyer, celui qu'elle avait bâti avec Bill
en songeant à leurs futurs enfants.


— Je
vais vous laisser, dit Dominic en se levant. Vous avez sans doute envie de
bavarder en famille et...


— Non,
restez, je vous en prie, intervint Samantha. Nous voudrions justement discuter
d'un projet qui vous concerne aussi.


L'avocate
s'approcha du lit et caressa d'un doigt léger la joue veloutée du bébé.


— Je
vais le recoucher, proposa-t-elle à Melissa.


Une
fois l'enfant allongé dans son berceau, Samantha se tint près de Tyler, qui
l'enlaça de façon spontanée.


En
les voyant, Dominic eut l'intuition qu'ils rassemblaient leurs forces, tous les
deux, pour faire part d'une nouvelle qui n'avait rien d'agréable. De son côté,
Melissa se redressa sur son oreiller, comme si elle s'apprêtait à affronter une
épreuve.


— Melissa,
commença Samantha. Je crois bien que tu es dans le colimateur de la police.


— Ah
? Et pourquoi ?


— Mawlins
prétend que la porte d'entrée de la maison n'a pas été forcée. Et que l'arme du
crime vient de ta cuisine...


Samantha
hésita.


— D'après
les résultats du laboratoire, dont je viens de prendre connaissance, les
empreintes existant sur le couteau sont les tiennes, lâcha-t-elle d'un seul
trait


— Comment?
Mais... C'est impossible! s'exclama Melissa.


— Pas
vraiment, intervint Dominic. Vous avez dû toucher ce couteau des centaines de
fois. Il a suffi au meurtrier de porter des gants pour s'en servir. Ainsi, les
seules empreintes que l'on pouvait trouver dessus étaient les vôtres.


— Oh,
mon Dieu, murmura Melissa, horrifiée.


— Mawlins
a l'intention de s'en servir comme preuve contre toi, affirma Samantha. Il est
persuadé que tu as tué Bill, et il a orienté son enquête dans ce sens. Tu avais
accès à l'arme du crime, tu n'as pas d'alibi réel prouvant que tu étais absente
à l'heure où le meurtre a été commis... Il ne manque qu'une chose à Mawlins
pour t'arrêter : un mobile logique.


Melissa
porta la main à son cœur. Dominic fit la grimace. Samantha n'était guère plus
diplomate que lui. Elle avait toujours eu horreur de tourner autour du pot.


— Mawlins
détestait ton père, dit doucement Tyler. C'est pour cela qu'il cherche à
t'accuser par tous les moyens.


— Tu
as besoin d'un avocat, Melissa, et d'un bon, ajouta Samantha.


— D'accord.
Je t'engage. Samantha secoua la tête.


— Non,
il vaut mieux qu'un avocat ne représente pas quelqu'un de sa famille. Les jurés
n'aiment pas cela.


Melissa
crispa les doigts sur son drap blanc. « Les jurés », avait dit Samantha. Sa
sœur pensait donc qu'il y aurait un procès, et qu'elle se trouverait sur le
banc des accusés.


En
la regardant se raidir, Dominic se rappela combien il avait été affolé, lui
aussi, quand il s'était rendu compte qu'il était l'unique suspect dans le
meurtre d'Abigail, et que la police l'avait aussitôt accusé, sans même
rechercher d'autres pistes.


— J'ai
contacté Richard Wallace pour lui demander de te défendre, Melissa. C'est un
excellent avocat, spécialiste des affaires criminelles, qui travaille à Kansas
City. Il a accepté de prendre ton cas en main. Il viendra te voir demain.


— Merci,
murmura Melissa, effondrée.


— Je
suis désolé, dit Tyler, d'un ton plein de compassion. Tu dois te sentir
dépassée par les événements... Mais je crois qu'il vaut mieux prendre toutes
les précautions, au cas où...


— Au
cas où, répéta Melissa, dont la main tremblait légèrement sur le drap.


— Si
tu veux vraiment rentrer chez toi demain, je préfère que tu ne restes pas
seule. Dominic pourrait t’accompagner, et rester avec toi et le bébé pendant
deux ou trois jours, déclara soudain Samantha.


Melissa
ouvrit la bouche, et Dominic haussa les sourcils. Il était difficile de savoir
lequel était le plus étonné des deux.


— Inutile
de protester, reprit Samantha, avant que sa sœur n'ait eu le temps de prendre
la parole. Je sais ce que je fais, crois-moi. Je dois penser à ta sécurité, et
aussi à celle de mon adorable petit neveu.


— Ma...
sécurité? répéta Melissa, en fronçant ses fins sourcils blonds.


Samantha
lui prit la main.


— Tu
m'as dit que tu avais l'habitude de préparer le dîner pendant que Bill faisait
la sieste. Et qu'il était exceptionnel que tu sortes faire une course à cette
heure-là... Tu t'en souviens?


— Oui,
mais...


Dominic
avait déjà compris où Samantha voulait en venir, et il frémit d'appréhension en
regardant le doux visage de Melissa.


De
nouveau, Samantha coupa la parole à sa sœur.


— Normalement,
tu aurais dû te trouver dans la maison, quand Bill a été assassiné. S'il est
venu à ce moment-là, c'est que le meurtrier avait sans doute l'intention de te
tuer, toi aussi.


Dominic
vit les prunelles de Melissa s'élargir de frayeur.


— Oh,
non, gémit-elle. Pourquoi quelqu'un m'en voudrait-il à ce point?


Un
silence pesant tomba dans la petite pièce.


Chacun
savait que l'assassin risquait de répondre à cette question dans les heures qui
suivraient, en cherchant à s'en prendre à la vie de Melissa... Ou à celle du
bébé. Et si ce n'était pas le cas, Melissa serait accusée du meurtre de son
mari.


La
jeune femme se trouvait dans une impasse. Soit elle risquait sa vie, soit elle
risquait sa liberté.


Il
était près de 11 heures. Debout près de la fenêtre de sa chambre d'hôpital,
Melissa guettait l'arrivée de Dominic.


La
perspective de l'avoir chez elle ne lui plaisait guère, d'un autre côté, l'idée
qu'un tueur fou risquait de l'attaquer à tout moment l'enchantait encore moins.
Alors, mieux valait ne pas être seule, du moins pendant deux ou trois jours.


Elle
se massa la nuque. Ses épaules crispées la faisaient souffrir.


Pourquoi
quelqu'un aurait-il voulu la tuer? Cela n'avait aucun sens. Pourquoi Bill avait-il
été assassiné? Elle était la seule à avoir un vrai mobile... Qui d'autre aurait
souhaité sa mort? Avec une violence telle qu'il avait enfoncé son couteau
vingt-deux fois dans la poitrine de sa victime? Comment la police pouvait-elle
la soupçonner d'avoir commis un crime aussi odieux?


— Melissa?


Elle
sursauta en entendant cette voix virile, qui lui était devenue familière, et se
retourna. Dominic était sur le seuil de la porte, et semblait aussi mal à
l'aise qu'elle l'était, elle. L'idée de se retrouver coincé dans une maison
étrangère, entre une criminelle éventuelle et un nouveau-né, ne devait pas
beaucoup lui plaire.


— Vous
êtes prête ? demanda-t-il, sans faire un pas dans la chambre, comme s'il
craignait de s'aventurer sur un terrain miné.


— Oui.


Du
menton, elle désigna le sac de voyage qui trônait sur son lit


— Je
suis obligée d'attendre l'aide-soignant qui doit m'emmener dans un fauteuil
roulant jusqu'au parking. C'est la règle, ici.


En
son for intérieur, elle avait été blessée quand Dominic avait refusé d'être le
parrain de Jamison. Aujourd'hui, elle comprenait à quel point l'idée était
absurde. En dépit de ce qu'ils avaient partagé tous les deux — la découverte
d'un crime, la naissance d'un enfant —, ils n'avaient rien en commun et n'étaient
que des étrangers l'un pour l'autre. Des étrangers qui allaient devoir vivre
ensemble les prochaines quarante-huit heures.


Elle
toussota.


— Dominic,
je suis désolée qu'on vous ait confié la tâche de nous protéger, le bébé et
moi. Cela n'a rien d'excitant...


Les
lèvres du jeune homme s'étirèrent légèrement Souriait-il? Elle n'aurait su le
dire, car ce sourire ne se reflétait guère dans ses yeux, et manquait
totalement de chaleur.


— Samantha
et Tyler estiment que c'est nécessaire, et je suis d'accord avec eux.


La
porte s'ouvrit et une aide-soignante, brune et pimpante, entra dans la pièce en
poussant un fauteuil roulant.


— Prête,
madame Newman? demanda-t-elle gaiement Je vous emmène jusqu'à la sortie de
l'hôpital avec votre bébé.


Tandis
que Melissa s'asseyait dans le fauteuil, Jamison dans les bras, Dominic saisit
le sac de voyage de la jeune femme.


Le
petit groupe parvint sans encombre jusqu'au hall de l'hôpital.


— Je
vais chercher la voiture, déclara Dominic.


Les
deux femmes le suivirent des yeux tandis qu'il se dirigeait vers le parking.


— Votre
mari est beau comme un camion, déclara l’aide-soignante, en louchant sur la
large carrure de Dominic et ses longues jambes musclées moulées dans un jean
fané.


Melissa
se contenta de hocher la tête en souriant.


Dominic
gara sa voiture à quelques mètres de la porte. Pendant que l'aide-soignante
prenait le bébé des bras de Melissa, il aida la jeune femme à se lever du
fauteuil. Quand elle fut debout, il posa tout naturellement la main dans le
creux de son dos pour la guider vers la voiture. Ce simple geste, que la
plupart des femmes remarquent à peine, affecta profondément Melissa. Cela
faisait si longtemps qu'un homme ne l'avait pas touchée avec cette délicatesse,
cette gentillesse !


Une
fois Jamison installé sur la banquette arrière, Melissa se glissa sur le siège
du passager. Quand Dominic s'assit derrière le volant et démarra la voiture,
elle ne put s'empêcher de lui lancer un coup d'oeil à la dérobée.


Oui,
il était beau, se dit-elle. Sa silhouette et son visage offraient des
contrastes séduisants, comme ses muscles fermes, presque saillants, et sa
démarche souple de félin... Ses traits marqués, presque durs, et ses lèvres
douces, pleines, soyeuses... Ses prunelles sombres, ténébreuses.


— Je
suppose que vous êtes contente de sortir d'ici, dit-il, tandis qu'il quittait
le parking de l'hôpital.


Elle
tressaillit. Pourvu qu'il n'ait pas remarqué la façon dont elle l'examinait!


— Oui
et non, répondit-elle. Je ne regretterai ni la nourriture, ni les ressorts
grinçants du lit. En revanche, j'étais dans une bulle protectrice, grâce à
Samantha. Mais c'est fini, maintenant, ajouta-t-elle avec un soupir.


Elle
se retourna pour lancer un coup d'oeil à Jamison. Le bébé dormait le plus
paisiblement du monde.


— Tout
cela me semble si irréel, si incroyable, murmura-t-elle. Le crime, les soupçons
de la police... Même la naissance de mon bébé !


Dominic
ébaucha un sourire.


— Pour
moi, c'était très réel, je vous le garantis ! J'avoue que je n'ai jamais eu
aussi peur de ma vie.


Elle
lui sourit chaleureusement. Jamais elle n'oublierait qu'il lui avait caressé le
front, tenu la main, chuchoté des mots de réconfort, d'encouragement, tandis
qu'elle accouchait de son premier enfant.


— Je
ne pensais pas que vous aviez peur, Dominic. Pour moi, vous avez été vraiment
formidable.


Une
rougeur diffuse monta du cou de Dominic vers ses joues.


— Je
suis heureux que tout se soit bien passé, finalement.


Melissa
hocha la tête et son sourire s'effaça en voyant qu'ils n'étaient plus qu'à
quelques minutes de la maison.


— Je
n'ai pas tué Bill, vous savez.


— Si
je ne pensais pas la même chose, je ne serais pas ici, rétorqua Dominic, sans
quitter la route des yeux.


— Qu'est-ce
qui vous fait croire que je suis innocente? Elle retint son souffle en
attendant sa réponse.


Il
croisa son regard, puis revint à la route.


— Plusieurs
raisons... Primo, il est très rare qu'une femme se serve d'un couteau pour
commettre un crime. Secundo, vous semblez ne pas avoir de mobile. Bill et vous,
vous viviez ensemble et vous attendiez un enfant, ce qui implique que vous vous
entendiez plutôt bien. Tertio, d'après la rumeur, vous allez bientôt toucher
l'héritage de votre père, ce qui écarte le mobile financier.


Elle
acquiesça.


— De
plus...


Dominic
croisa de nouveau son regard. Au fond de ses prunelles sombres, elle crut voir
briller une lueur de sympathie.


— J'ai
une certaine intuition, pour ce genre de choses. Mon petit doigt me dit que
vous seriez incapable de commettre une telle horreur.


La
gorge nouée par l'émotion, Melissa lui lança un coup d'oeil reconnaissant.


— Dommage
que vous ne soyez pas à la place de l'inspecteur Mawlins, dit-elle à voix
presque basse.


Elle
s'agita sur son fauteuil, croisa et décroisa les mains, et finit par poser la
question qui lui brûlait les lèvres.


— Pourquoi
n'avez-vous pas réintégré la police, quand la justice a reconnu votre innocence
?


Il
fronça les sourcils.


— Ma
carrière était fichue, après un tel scandale.


— Mais
vous n'y étiez pour rien !


— Les
gens se souviennent des articles de presse et des photos à la une, ils
n'oublient pas les détails scabreux ou les images de violence. Quand votre vie
privée a été mise à nu et étalée sous les yeux de tous les habitants d'une
ville, vous devenez plutôt gênant, dans un métier qui se base sur la confiance,
la confidentialité, la sécurité...


Il
poussa un long soupir, et ses traits se détendirent.


— C'est
le passé. Aujourd'hui, je travaille pour Samantha et Tyler, et c'est un boulot
qui me va comme un gant.


— Je
comprends.


Melissa
se tourna vers la vitre. Combien d'amis s'étaient-ils détournés de Dominic,
combien de collègues avaient-ils refusé de lui serrer la main, quand la police
l'avait accusé de meurtre ? se demanda-t-elle. En lui parlant aussi longuement,
Dominic-le-taciturne cherchait-il à la mettre en garde, à la prévenir de ce qui
l'attendait?


Il
n'avait pas à s'inquiéter pour elle, songea-t-elle avec amertume. Bill s'était
chargé depuis longtemps de la couper de tous ses amis. Et quand Samantha était
revenue après six ans d'absence, il avait fait tout son possible pour empêcher
les deux sœurs de se voir souvent.


Le
véhicule s'arrêta devant le porche de la maison. Melissa avait du mal à croire
que Bill ne l'y attendait pas, prêt à lui reprocher son retard, à lui faire une
scène, ou à lever la main sur elle « pour lui donner une leçon », comme il
aimait le lui répéter, un sourire ironique aux lèvres.


— Ça
va? demanda Dominic, en la dévisageant d'un air inquiet.


— Oui...
Non... Je ne sais pas.


Elle
se mordit la lèvre, et passa une main fébrile dans ses mèches blondes.


— Peut-être
que je n'aurais pas dû revenir, murmura-t-elle.


— Voulez-vous
que je vous conduise chez votre sœur? Melissa hésita, et puis, tout à coup, la
vision de la chambre du bébé s'imposa à elle. Elle avait peint elle-même la
petite pièce, cousu les rideaux à rayures bleues et blanches, et installé avec
amour le berceau de bois ancien, qu'elle avait chiné chez un antiquaire... La
chambre si gaie, si pimpante, attendait son petit prince. Et puis, c'était sa
maison, et rien ni personne ne pourrait l'empêcher d'y vivre.


— Non,
merci. Ça va aller, n'est-ce pas, Jamison? Elle se tourna vers l'enfant, croisa
son regard bleu, et se sentit rassurée d'un coup.


Devant
l'air décidé de sa compagne, Dominic hocha la tête et sortit de la voiture.
Melissa l'imita. Elle prit son fils avec précaution et le tendit à Dominic.


— Vous
pouvez le tenir un instant? demanda-t-elle. Le jeune homme hésita une fraction
de seconde avant de prendre l'enfant des bras de sa mère. Jamison ouvrit une
bouche minuscule et se mit à bâiller, tout en tendant sa petite main vers
Dominic. Pour la première fois, Melissa le vit vraiment sourire — un sourire
large, chaleureux, un brin émerveillé, et presque gai, qui le rajeunissait de
dix ans.


Un
clignotant rouge s'alluma dans son cerveau. Sous ce jour nouveau, Dominic lui
semblait infiniment séduisant Elle allait devoir faire bien attention, pendant
les deux jours à venir, à ne pas s'enticher de lui.


Car
ce serait la pire des erreurs.


Elle
était une jeune veuve effondrée, qui venait de donner naissance à un enfant qui
ne connaîtrait jamais son père. Ce rôle, elle devait le jouer à tout prix, et
quels que soient ses sentiments réels. Sous peine de voir l'inspecteur Mawlins
et sa clique se frotter les mains en la voyant faire les yeux doux à Dominic.
Une veuve qui se jette dans les bras du premier venu alors que son mari n'est
même pas enterré, voilà qui lui donnerait une arme supplémentaire contre elle !


Un
piège abominable semblait se refermer lentement sur Melissa. À l'intérieur,
elle était prisonnière de ses propres angoisses, de ses secrets obscurs,
ténébreux, qui ne devraient jamais être révélés. À l'extérieur, Mawlins
affûtait ses arguments, rassemblait ses preuves, et se réjouissait à l'avance
de la capturer, tel un chat qui s'amuse à attraper une souris trop jeune, trop
affolée pour pouvoir lui échapper.


Un
long frisson glacé parcourut la jeune femme. Afin de ne pas céder à la panique,
elle s'approcha de Dominic et lui reprit son fils, qu'elle serra contre elle.
Il était sa raison de vivre, désormais. Si on la séparait de lui, elle en
mourrait, songea-t-elle en se dirigeant vers la grande maison vide.
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Dominic
ouvrit la porte et aspira une grande bouffée d'air. Il avait aidé Melissa à
porter les affaires du bébé dans sa chambre, et en avait profité pour inspecter
la pièce. Petite, carrée, claire, elle était meublée d'une commode ancienne en
pin, d'un berceau assorti, et, curieusement, d'un lit de camp. Il ne serait
guère surpris de voir Melissa y dormir, ce soir. La jeune femme n'avait sans
doute pas envie de se retrouver dans le grand lit conjugal, là où son mari
avait été sauvagement assassiné. Elle avait dû demander à sa sœur de mettre ce
lit de fortune dans la chambre du bébé avant son retour.


Quant
à lui, il s'était installé, à la demande de Melissa, dans la chambre d'amis.
Une pièce aux murs ivoire, meublée avec simplicité, juste à côté de la chambre
d'enfant.


Le
jeune homme descendit les marches du perron et fit quelques pas dans le jardin.
Son premier devoir, en tant que garde du corps, était de repérer les lieux. Il
s'assit sur un petit banc, à l'ombre d'un vieux chêne, et examina la maison
d'un œil critique.


Isolée.
C'était l'adjectif qui la décrivait le mieux, songea-t-il. En effet, elle se
trouvait au bout d'une impasse, et était séparée de la propriété voisine par un
jardin assez large, entièrement bordé d'une haie épaisse, elle-même doublée
d'arbustes et de grands arbres. Comme si, en l'achetant, son propriétaire avait
surtout cherché à habiter un lieu à l'abri des oreilles qui traînent et des
regards indiscrets. L'endroit idéal pour torturer ou pour tuer quelqu'un sans être
vu ni entendu, se dit Dominic, pensif. Ou bien pour se faire tuer sans que l'on
puisse retrouver le meurtrier. La haie, les arbres, offraient des myriades de
cachettes, et le gazon étouffait les pas sans laisser de traces.


À
propos de traces... Le mot fit surgir devant ses yeux la vision des
meurtrissures qui s'étalaient, en virant du pourpre au bleu, sur les jambes de
Melissa. Comment diable s'était-elle fait autant de blessures? Il se frotta le
front, soupira. Elle pourrait certainement le lui expliquer, s'il le lui
demandait — ou bien lui rétorquer que cela n'avait rien à voir avec le crime,
et qu'en temps normal, il n'aurait même pas dû voir ses jambes ! D'ailleurs,
elle ne portait que des jupes ou des robes dont l'ourlet lui frôlait la
cheville. C'était la mode, et cela lui allait fort bien.


Il
s'efforça de se concentrer sur le meurtre de Bill. Il croyait dur comme fer à
l'innocence de Melissa. En la soupçonnant, la police commettait une lourde
erreur. Tout comme elle en avait commis une en l'accusant, lui, d'être le
meurtrier d'Abigail, son ex-fiancée.


À
la pensée d'Abigail, le front de Dominic se plissa. Chaque fois que la mort de
la jeune femme lui revenait à la mémoire, il avait un goût amer dans la bouche
et une vague de tristesse le submergeait. Une tristesse qui avait commencé le
jour où Abigail lui avait annoncé qu'elle rompait pour se fiancer à Morgan
Monroe, l'homme le plus riche de la ville, un banquier de vingt ans son aîné.


Malgré
la rupture, malgré le mariage, il s'en voudrait toute sa vie de n'avoir pu
empêcher le meurtre d'Abigail. Bon sang, il était policier, à ce moment-là ! Il
aurait dû être capable de la sauver, non ?


Non.
Elle était morte, pratiquement sous ses yeux.


Ensuite,
il avait connu l'enfer...


Les
traits crispés, Dominic se leva. Le passé était derrière lui à quoi bon
chercher à le revivre? Sa priorité, désormais, c'était d'assurer la sécurité de
Melissa et de Jamison. Et de prouver à la police qu'elle ferait mieux de
chercher une autre piste.


Il
se dirigea vers l'arrière de la maison, tout en songeant qu'il faudrait
installer un système d'alarme le plus tôt possible. Il allait boucler le tour
de la propriété quand il aperçut un éclair doré, dans le petit jardin clos sur
lequel donnait la façade arrière. Il s'immobilisa, charmé par le spectacle.


L'éclair
doré, c'était la chevelure de Melissa dans laquelle jouait un rayon de soleil.
Debout entre deux arbres, elle remplissait de graines des mangeoires destinées
aux oiseaux, installées sur des piquets de bois de différentes hauteurs.


Le
contraste entre le reste du jardin, impeccablement entretenu, et ce petit coin
abrité où la nature était presque à l'état sauvage, frappa Dominic. Mais ce qui
l'impressionnait encore plus, c'était la beauté de Melissa, son charme à la
fois innocent et terriblement féminin. Vêtue d'une longue robe fluide gris
pâle, les cheveux dansant librement sur ses épaules, elle nourrissait ses
petits protégés avec des gestes retenus, légers, et leur parlait à mi-voix.


Fasciné,
il s'avança d'un pas. Le mouvement fit fuir un oiseau. Surprise, Melissa se
retourna, et Dominic s'approcha aussitôt, pour qu'elle ne croie pas qu'il était
en train de l'observer.


— Vous
devriez vous reposer, non ? Elle lui sourit.


— Pourquoi?
Avoir un enfant, ce n'est pas une maladie !


Une
fois de plus, la force dont témoignait cette jeune femme d'apparence si fragile
étonna Dominic.


— À
l'avenir, prévenez-moi quand vous sortez de la maison, demanda-t-il, l'air
grave.


Le
sourire de Melissa s'évanouit.


— Oh...
Excusez-moi. J'y penserai, désormais.


— Je
comprends pourquoi vous aviez envie de venir ici, reprit-il d'un ton plus
léger. C'est un endroit très agréable.


Elle
acquiesça, les prunelles brillantes.


— C'est
mon refuge, admit-elle. Je vous en prie, asseyez-vous.


Il
prit place sur un banc encadré de deux rosiers anciens. Elle se pencha pour
ôter quelques roses fanées, et il l'observa, intrigué. Pourquoi avait-elle
besoin d'un refuge? Qui fuyait-elle?


Melissa
se redressa, les joues roses, et lui sourit de nouveau.


— J'ai
tout arrangé... Elle se reprit.


— Enfin...
NOUS avons arrangé cet endroit juste après avoir acheté la maison.


Elle
se tut, l'air grave.


Une
vague de compassion envahit Dominic. La jeune femme devait se souvenir des
jours heureux, lorsque son mari plantait les fleurs qu'elle avait choisies, et
taillait les différents perchoirs destinés aux oiseaux.


Et
ce n'était que le début... Il lui faudrait des mois, des années sans doute,
pour s'habituer à l'absence de celui qu'elle avait aimé. La tâche lui serait
d'autant plus rude qu'elle était soupçonnée de l'avoir tué.


Dans
le silence, un oiseau se mit à chanter. Le bébé, que Melissa avait installé
dans son siège, au soleil, commença à s'agiter. Dominic toussota.


— Il
va falloir installer un système d'alarme, déclara-t-il.


— D'accord,
répondit-elle sans hésitation. Je vous laisse carte blanche.


— Parfait.
Je connais une bonne société. Je l'appellerai dès demain.


— Merci.


Elle
s'assit près de lui, sur le banc en teck rendu gris par les ans.


 


D'un
coup, son parfum de fleurs et d'épices lui emplit les narines. Il faillit
fermer les yeux pour mieux le savourer, mais se retint. Ce n'était vraiment pas
le moment de se laisser tenter par une jolie femme.


— C'est
le calme avant la tempête, je suppose, murmura-t-elle.


Il
comprit aussitôt l'allusion.


— Je
le suppose aussi. En fin de journée, toute la ville saura que vous avez quitté
l'hôpital pour rentrer chez vous. Vous n'allez pas tarder à avoir des
journalistes à vos trousses, sans parler de la police, bien sûr.


— Bien
sûr... Elle soupira.


— Bill
sera enterré après-demain.


Elle
leva son visage vers le soleil, comme si elle cherchait à puiser dans son
rayonnement la force dont elle avait besoin.


Dominic
eut la folle envie de lui caresser la joue. Elle avait le teint velouté d'une
pêche à peine rosie par le soleil de l'été.


Il
se maudit intérieurement. Mais qu'avait-elle donc de si particulier, pour lui
inspirer de telles envies, de telles émotions ?


— Vous
avez faim? demanda-t-elle à brûle-pourpoint, en se tournant vers lui. Il est
près d'une heure, et nous n'avons pas déjeuné.


— Oui,
avoua-t-il. Elle se leva.


— Il
me reste quelques provisions dans le réfrigérateur. Vous avez le choix entre un
sandwich au jambon, ou un steak haché avec des oignons, ou des macaronis au
fromage. J'ai peut-être aussi...


— Hé,
je n'ai jamais un tel choix! s'exclama-t-il en souriant. Melissa, je risque de
rester ici deux ou trois jours, et il n'est pas question que vous me fassiez la
cuisine. J'ai l'habitude de me prendre en charge, voyez-vous. Et puis, je
considère que nous sommes des partenaires, dans cette affaire et...


— Des
partenaires, répéta-t-elle, en l'interrompant. Elle le contempla pensivement.


— En
ce moment, c'est plutôt d'un ami que j'ai besoin... Dominic, vous voulez bien
que nous soyons amis?


Il
croisa son regard et vit s'y refléter un tel espoir qu'il n'osa pas le
décevoir. C'était vrai, elle avait besoin d'un ami. De quelqu'un qui puisse lui
tenir la main, quand la presse publierait les détails de sa vie privée, et
quand elle devrait affronter les questions indiscrètes de la police, les
rumeurs de la ville, les regards des curieux... Oui, il lui faudrait quelqu'un
qui puisse l'écouter, la réconforter, et qui ait les épaules assez larges pour
qu'elle puisse s'y appuyer, en cas de détresse.


Un
ami... L'idée le séduisait. Les siens s'étaient envolés comme des feuilles
mortes au vent d'automne, après son arrestation. Et il n'en avait plus voulu,
après qu'on l'eut déclaré innocent.


Il
lui tendit la main.


— Nous
sommes amis, alors?


Elle
lui sourit. Un sourire radieux, qu'il aurait voulu prolonger d'un baiser. Il
dut faire un effort pour maîtriser le désir qu'il ressentait, et dont la
violence le surprenait.


Ils
se serrèrent solennellement la main.


— Et
maintenant, allons déjeuner, dit-elle gaiement. Elle prit avec délicatesse la
balancelle dans laquelle dormait son fils, et rentra dans la maison. Dominic la
suivit à pas lents. Il savait, en son for intérieur, que l'engagement qu'il
venait de prendre vis-à-vis de Melissa serait l'un des plus difficiles à tenir
de sa carrière.


Ils
venaient de terminer leur repas léger dans la cuisine, quand on sonna à la
porte d'entrée.


—
Je vais ouvrir, dit aussitôt Dominic, en se levant.


Melissa
termina de nettoyer la table, mais sa main tremblait. Pour elle, ce coup de
sonnette, c'était comme un coup de glas. Elle devinait que son répit était
terminé, et qu'elle allait devoir passer maintenant l'épreuve du feu.


— C'était
un journaliste, annonça Dominic en la rejoignant dans la cuisine. Je lui ai dit
qu'il perdait son temps.


— Merci.


Elle
se laissa tomber sur une chaise, et fixa le centre de la table d'un regard
vide.


— Que
va-t-il se passer, si la police me croit coupable? S'ils m'arrêtent, qui va
s'occuper de Jamison, et l'aimer à ma place?


Son
désespoir émut Dominic.


— Il
n'est pas question que l'on vous arrête, dit-il en s'asseyant près d'elle. Si
la police refuse de croire en votre innocence, eh bien, ce sera à nous de
découvrir le meurtrier et de prouver ainsi à Mawlins qu'il a tort.


— Comment
allons-nous faire? demanda-t-elle, en se tordant les mains.


Maudit
soit Bill ! songea-t-elle. Même mort, il continuait à la tourmenter... Il lui
sembla entendre son rire moqueur résonner à ses oreilles.


— Nous
allons commencer par décortiquer la vie de Bill, de A à Z. Nous examinerons ses
papiers, ses dossiers, tout ce qui peut nous donner un indice et nous permettre
de trouver qui lui en voulait au point de le tuer.


— Mais
c'est le travail de la police, protesta Melissa. Ils ont déjà dû le faire, non?


— Non,
affirma Dominic, l'air grave. D'après Samantha et Tyler, l'inspecteur Mawlins
ne se donne même pas la peine de trouver une autre piste. La seule raison pour
laquelle ils ne vous ont pas encore mise sur la sellette, c'est parce que vous
vous trouviez à l'hôpital.


Melissa
soupira. Cela faisait quelques heures à peine qu'elle était rentrée et déjà,
elle se sentait épuisée.


— Bon...
Alors, autant commencer nos recherches tout de suite...


Elle
s'interrompit. La sonnette de la porte venait de retentir de nouveau.


Dominic
se leva.


— Je
suppose que c'est encore un journaliste, grommela-t-il, avant de s'éclipser
vers l'entrée.


Melissa
fit la grimace. Les journaux locaux allaient la harceler pour obtenir une
interview du suspect n° 1 dans le meurtre de Bill Newman. De plus, étant donné
la fortune et la réputation de son père, qui avait été l'avocat le plus intègre
de la région, l'histoire promettait de passionner les lecteurs.


Surprise,
elle vit Dominic pénétrer dans la cuisine, suivi d'un homme d'une cinquantaine
d'années, mince, élégant, l'air courtois.


— Je
suis Richard Wallace, dit l'étranger en tendant la main à Melissa. Votre sœur
m'a demandé de passer vous voir.


— Oh,
oui... Merci d'être venu, monsieur Wallace. Excusez-moi... Je vais vous laisser
un instant pour remettre mon fils dans sa chambre, et je suis à vous.


C'était
peut-être absurde, mais elle se refusait à discuter du meurtre de Bill devant
Jamison. Et ce d'autant plus que la police la croyait coupable du crime.


Elle
prit son fils dans ses bras et sortit de la pièce.


Quand
elle eut couché le bébé, qui était singulièrement calme pour un nourrisson,
sous le drap décoré d'oursons, elle demeura quelques instants à le regarder. Il
n'avait que trois jours, et pourtant, elle avait déjà tant besoin de lui :
c'était pour lui qu'elle allait se battre, c'était en lui qu'elle puiserait son
courage.


D'un
coup de sonnette, Richard Wallace l'avait catapultée dans une réalité que la
naissance de Jamison lui avait fait oublier un bref moment.


La
situation était terrifiante : si la police ne découvrait pas très vite le
véritable criminel — et elle ne semblait pas décidée à le faire —, Melissa
risquait de se retrouver en prison pour le restant de ses jours. Le petit
Jamison ne connaîtrait ni l'amour d'un père ni celui d'une mère...


Melissa
aspira une grande bouffée d'air, et sortit de la pièce. En traversant l'entrée,
elle lança un regard à la double porte fermée, celle de la chambre qu'elle
partageait avec Bill. Elle n'y était pas encore entrée. Samantha avait eu la
gentillesse de la faire nettoyer à fond, et de tout remettre en ordre. Dommage
qu'elle n'ait pu faire nettoyer en même temps tout ce qui s'était passé dans
cette chambre, pendant les six années qu'avait duré leur mariage. Elle savait
qu'elle en garderait longtemps le souvenir, dans sa chair et dans sa mémoire.


Quand
elle revint dans la cuisine, Dominic était en train de faire du café, et
Richard Wallace avait disposé des documents sur la grande table de bois ciré.


— Je
connaissais votre père, déclara celui-ci d'un ton affable. C'était un homme
remarquable. Et un brillant avocat.


«
Et un père raté, acheva mentalement Melissa. Paix à son âme. »


— J'ai
cru comprendre que vous et votre mari aviez vécu séparément pendant quelque
temps, reprit-il d'un ton plus professionnel, en saisissant un bloc et un
stylo.


— Cela
n'a duré que deux mois, dit la jeune femme.


— Est-ce
vous qui avez demandé cette séparation? Melissa avala une gorgée de café avant
de répondre d'une voix neutre.


— Disons
que nous étions tous les deux d'accord. Encore un mensonge... Atterrée, Melissa
se rendait compte qu'elle ne cessait de mentir. Dans quel piège
s'enfermait-elle? se demanda-t-elle, le cœur serré. En fait, Bill ne souhaitait
pas du tout cette séparation, mais il avait dû céder. Une fois séparé, il avait
tout fait pour qu'elle revienne... Et elle avait fini par accepter. Oh,
pourquoi n'avait-elle pas fait preuve de plus de courage et de discernement?
Comment avait-elle pu croire qu'il allait changer, et tenir toutes les
promesses qu'il lui faisait? songea-t-elle avec amertume.


— Comment
votre mari a-t-il pris l'annonce de votre grossesse? demanda l'avocat, en la
dévisageant avec intensité.


— Très
bien. C'est d'ailleurs ce qui nous a décidés à rester ensemble.


Cela,
au moins, c'était vrai. Du moins, jusqu'à un certain point. Au début, Bill
semblait fou de joie d'avoir un enfant. Il lui avait affirmé que fonder une
famille était son vœu le plus cher, et qu'il serait le meilleur des pères.
Convaincue par ses bonnes intentions, elle était rentrée au foyer. Et les
promesses de Bill étaient restées lettre morte. Il n'avait plus jamais reparlé
de l'enfant à venir.


L'avocat
continua à la bombarder de questions, mais de façon courtoise. Ils passèrent
ainsi en revue sa vie de couple, la situation financière de Bill au moment de
sa mort, et elle lui dit ce qu'elle savait de sa vie professionnelle. Melissa
tenta de répondre le plus précisément possible aux questions, tout en prenant garde
de laisser dans l'ombre le secret inavouable de leur couple. Un secret qui la
conduirait tout droit en prison, si l'inspecteur Mawlins en entendait parler.


La
présence de Dominic à ses côtés la réconfortait, la rassurait. Elle se disait
que sûrement, avec deux hommes aussi honnêtes et compétents que Dominic et
Richard Wallace, elle allait pouvoir prouver son innocence et élever ensuite
son bébé dans la sérénité.


La
sonnerie du téléphone interrompit Richard au moment où il s'apprêtait à lui
poser une énième question.


Dominic
décrocha.


— Non,
elle n'a aucune déclaration à faire, dit-il d'un ton sec, après avoir écouté
son interlocuteur.


À
peine avait-il raccroché que le téléphone sonna de nouveau.


— Je
vous suggère de brancher un répondeur, dit l'avocat. Je vous demande de ne répondre
à aucun journaliste, et de ne discuter de cette affaire qu'en ma présence. À
partir de maintenant, je suis votre porte-parole.


— D'accord,
dit Melissa, soulagée.


— Samantha
est inquiète pour votre sécurité, reprit Richard Wallace. Et je crois qu'elle a
raison.


— C'est
pour cela que je suis ici, intervint Dominic.


— Je
sais...


Richard
se tourna vers Melissa.


— Ne
sortez pas de chez vous sans être accompagnée par Dominic. Même si c'est pour
chercher votre courrier, ou pour cueillir des fleurs dans le jardin.


— Je
vais finir par me sentir prisonnière chez moi, protesta la jeune femme.


Richard
secoua la tête.


— Ma
chère, je vous garantis que cela n'a rien à voir avec une vraie prison. En
fait, ce que nous essayons de faire, c'est de vous empêcher de vous retrouver
derrière des barreaux.


Melissa
frissonna. Ainsi, l'avocat pensait, lui aussi, qu'elle risquait de se retrouver
sur le banc des accusés... Non, c'était impossible. La police ne commettrait
pas une erreur aussi grossière.


— Comment
puis-je vous aider à trouver le coupable ? demanda-t-elle à son avocat.


Richard
la dévisagea d'un air surpris.


— Mais
ce n'est pas à moi de le trouver, rétorqua-t-il. Je suis là pour prouver votre
innocence, Melissa.


Il
rangea son bloc-notes dans son cartable de cuir noir et se leva.


— Je
crois que nous avons terminé pour aujourd'hui. L'inspecteur Mawlins a
l'intention de vous interroger demain. Il voulait vous faire venir au
commissariat, mais j'ai insisté pour que l'interrogatoire ait lieu ici, en ma
présence.


— Merci,
murmura Melissa.


— Je
reviendrai demain à 2 heures, dit Richard. Dominic et Melissa le
raccompagnèrent.


— Ne
vous inquiétez pas, tout ira bien, dit encore l'avocat, devant l'air sombre de
la jeune femme.


Melissa
se força à sourire. Elle avait le pressentiment d'une catastrophe imminente, au
contraire. Au moment de franchir le seuil, Richard se retourna.


— Oh,
j'y pense... Si vous voulez m'aider à prouver votre innocence, il y a un moyen
assez expéditif de le faire, dit-il à Melissa.


— Lequel?
demanda-t-elle, pleine d'espoir.


— Vous
pourriez subir le test du détecteur de mensonges.


Les
mots restèrent en suspens dans l'air... Ils semblaient planer au-dessus de la
tête de Melissa comme une épée de Damoclès. La jeune femme sentait sur elle les
yeux de Richard et ceux de Dominic. Elle aurait voulu pouvoir acquiescer
spontanément, naturellement... Mais elle se tut.


— Ce
genre de test n'est pas considéré comme une preuve par le tribunal, mais il
permettrait de montrer à Mawlins qu'il y a de grandes chances pour que vous
soyez innocente, expliqua l'avocat, en se méprenant sur le silence de sa
cliente.


Et
si, parmi les questions qu'on lui poserait, on lui demandait quelles étaient
ses relations avec Bill ? Si elle avait jamais souhaité sa mort? Paniquée,
Melissa se rendit compte que ce test risquait de se retourner contre elle.
Contrairement à ce que pensait Richard, le détecteur de mensonges, au lieu de
l'éliminer de la liste des suspects possibles, la mettrait sans doute en toute
première place.


— Non,
souffla-t-elle. Je refuse.


Richard
Wallace hocha la tête, l'air impassible.


— D'accord.
Eh bien, je vous dis à demain, alors. Ils se serrèrent la main et elle le
regarda s'engouffrer dans sa voiture et démarrer.


— Je
vais aller voir Jamison. Il faut que je le change, dit-elle très vite, en
tournant le dos à Dominic.


Elle
ne voulait pas croiser ses yeux, voir s'y refléter la surprise, la confusion,
le soupçon peut-être...


En
refoulant ses larmes, elle s'éclipsa vers la chambre d'enfant. Sans trop savoir
pourquoi, elle avait désespérément besoin que Dominic ait foi en son innocence.
Il fallait qu'il la croie, qu'il ait confiance en elle.


 


Tout
à coup, le peu d'assurance qui lui restait, et qu'elle avait cru pouvoir
maintenir grâce à Richard Wallace et à Dominic, s'évanouit. Un frisson glacé la
parcourut.


Elle
venait sans doute de perdre son seul ami.
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Le
silence et l'obscurité régnaient dans la grande maison, à l'exception de la
petite lampe que Dominic avait allumée dans le salon, et du bruissement des
pages du magazine qu'il était en train de feuilleter.


Melissa
était restée dans la chambre du bébé jusqu'au soir, comme si elle cherchait à
éviter Dominic. Il avait mangé seul, puis il avait vérifié que toutes les
fenêtres et les portes de la maison étaient bien fermées, et il s'était
installé dans le salon, avec ses pensées pour toute compagnie.


Il
avait été sidéré quand Melissa avait refusé de subir le test du détecteur de
mensonges. Richard Wallace, de son côté, n'avait pas mal pris la chose. Que
Melissa soit coupable ou non lui était presque indifférent. Son boulot, c'était
de la défendre, point final. Mieux valait, dans ce cas, qu'elle ne passe pas le
test si ce dernier devait être en sa défaveur.


Dominic,
quant à lui, était perplexe. Si Melissa était innocente, pourquoi ne
saisissait-elle pas l'occasion de le prouver grâce au détecteur de mensonges?


Se
pourrait-il qu'elle soit coupable? Dans ce cas, pour quelle raison aurait-elle
tué son mari, dont elle attendait un bébé ? Peut-être savait-elle qui avait
commis le crime, et cherchait-elle à protéger le meurtrier? Mais encore une
fois, pourquoi?


 


La
situation était sans doute plus simple. Melissa s'était simplement méfiée du
test, devinant que les questions que Mawlins lui poserait seraient ambiguës ou
tournées de façon à accroître les doutes plutôt qu'à les faire disparaître.


Après
tout, Melissa n'avait pas verrouillé derrière elle la porte d'entrée, quand
elle était partie faire ses courses, le fameux soir où son mari avait été
assassiné. Cela avait permis au meurtrier de pénétrer dans la maison sans
problème. Melissa, qui se reprochait cette négligence, se sentait en partie
coupable de la mort de Bill. Voilà pourquoi elle refusait de passer le test,
conclut Dominic en son for intérieur.


Satisfait
de cette explication, il regarda autour de lui. La pièce était impeccablement
rangée. À croire que Melissa était une maniaque du ménage... Il n'y avait ni
bibelots, ni magazines, ni photos qui traînaient. Pas de chichi, pas de
fantaisie dans la décoration. Pas la moindre touche féminine non plus. La pièce
était froide, avec ses meubles mis en place symétriquement, ses tableaux
accrochés bien au milieu des murs, ses rideaux unis, de couleur neutre. Devant
la télévision, il n'y avait qu'un seul fauteuil, de cuir noir. Celui de Bill,
sans doute.


La
personnalité de Melissa ne s'exprimait nulle part. Où donc était passée
l'empreinte de la jeune femme en robe longue qui nourrissait des oiseaux au
soleil, dans un jardin de fleurs sauvages? se demanda Dominic. Il l'aurait
imaginée dans un tout autre décor intérieur. Par exemple, une grande pièce
claire, aérée, avec des murs blancs et des tentures à fleurs, des meubles en
pin blond et des tapis en laine aux couleurs chaleureuses...


Ce
salon trop froid, trop rangé, dans lequel il se trouvait, révélait-il la face
cachée de Melissa? La jeune femme possédait-elle une double personnalité? Non,
il n'en croyait rien. La douceur qui émanait d'elle n'était pas feinte. Elle
n'aurait jamais pu assassiner son mari de vingt-deux coups de couteau.


Et
pourtant, il y avait une part d'ombre, chez Melissa. Il la décelait dans ses
prunelles claires, quand elles se voilaient tout à coup sans raison apparente.
Dans ses hésitations et ses silences, aussi. Et finalement, dans ce refus de
subir le test proposé par Richard Wallace.


Dominic
se passa une main dans les cheveux et réprima un bâillement. Ce tourbillon de
pensées commençait à le fatiguer. Il se redressa brusquement en entendant un
bruit, derrière la porte.


Melissa
pénétra dans le salon, son bébé sur un bras, un biberon dans une main.


— Oh...
Excusez-moi... Je ne savais pas que vous étiez là, bredouilla-t-elle en le
voyant.


— Je
me couche assez tard en général, expliqua-t-il. Mais je peux vous laisser, si
vous voulez.


— Non...
Vous pouvez rester. Je vais juste donner le biberon à Jamison. Je crois qu'il
meurt de faim.


Comme
pour donner raison à sa mère, le nouveau-né plissa le front, vira au cramoisi,
et se mit à pousser des cris stridents. Voyant que Melissa tentait de secouer
le biberon, Dominic demanda :


— Voulez-vous
me donner Jamison pendant que vous vous installez?


— Merci.


Ce
changement de bras fit taire le bébé. Dominic le contempla, émerveillé par le
miracle que représentait cet être minuscule, et pourtant si complet, qui
portait en lui toutes les potentialités d'une vie.


— Le
médecin m'a dit que je n'avais pas assez de lait, expliqua Melissa. Il pense
que c'est dû au stress...


— À
mon avis, ce petit bonhomme s'en fiche éperdument. Ce qui lui importe, c'est
d'être nourri, répondit Dominic avec un sourire.


Elle
leva les yeux vers lui.


— Vous
avez raison, dit-elle gravement. Comme cela, si jamais les choses tournent mal
pour moi, je lui manquerai moins.


 


Elle
tendit les bras pour récupérer Jamison. Dès qu'elle lui mit la tétine dans la
bouche, l'enfant but avec avidité. Les traits de Melissa se détendirent, ses
yeux rayonnèrent d'amour tandis qu'elle se penchait sur son fils.


Fasciné
par la beauté de la scène, Dominic demeura immobile un instant à les
contempler. Puis il marcha vers la fenêtre, en s'efforçant d'oublier la façon
dont la robe bleu marine que portait Melissa ce soir mettait en valeur ses
yeux, et faisait ressortir la blondeur de ses cheveux.


— Richard
Wallace me semble très compétent, déclara-t-il à brûle-pourpoint.


— Il
faut qu'il le soit, car je vais avoir besoin d'un bon avocat, rétorqua-t-elle.
Dites-moi, Dominic...


— Oui?


— Est-ce
que vous aviez aussi l'impression de vous trouver entre les rails d'un train,
et de courir le plus vite possible pour échapper à la locomotive qui fonçait
sur vous ?


Il
eut un sourire en coin.


— Disons
que je n'ai même pas eu la possibilité de courir. J'ai été arrêté quelques
minutes après le meurtre d'Abigail.


Une
fraction de seconde, il se souvint de cette nuit de cauchemar. La police
faisant irruption dans la chambre pour les découvrir tous les deux sur le lit,
lui, vivant, et elle, morte.


— J'avais
été drogué, murmura-t-il. La première femme du banquier n'avait pas apprécié
son remariage avec Abigail. Elle avait loué les services d'un tueur à gages, et
ils avaient concocté ensemble la mise en scène du meurtre.


Il
soupira.


— Je
me suis trouvé là où il ne fallait pas, au moment où il ne fallait pas,
conclut-il.


Melissa
hocha la tête.


— C'est
aussi mon cas. Si je n'avais pas été faire des courses ce soir-là... peut-être
ne serait-il pas mort?


— Cessez
d'avoir ce genre de pensées, sinon vous allez devenir folle.


S'il
ne s'était pas rendu chez Abigail, ce soir-là, s'il l'avait persuadée d'aller
dîner avec lui au restaurant au lieu de rester chez elle, peut-être serait-elle
encore en vie? Cette question, combien de fois se l'était-il posée, au cours de
ses nuits blanches?


— Ce
qu'il faut, c'est agir, déclara-t-il avec conviction. Nous ne pouvons rester
ici et attendre de voir ce que fait la police.


— C'est
vrai. Richard Wallace ne me sera utile que si je suis arrêtée. Je ne veux pas
en arriver à cette extrémité.


Elle
se tut et son regard croisa celui de Dominic. Un instant, ce dernier crut
qu'elle allait lui dire quelque chose d'important. Mais elle se détourna et
reporta son attention sur le bébé. Il en éprouva du soulagement. Ce soir, il
n'avait guère envie qu'elle lui dévoile sa part d'ombre. La sienne lui
suffisait amplement.


— Je
ne comprends pas que quelqu'un ait voulu tuer Bill. Il n'avait pas d'ennemis,
et il passait tout son temps libre avec moi.


— Parlez-moi
de ses collègues, demanda Dominic. Elle fronça les sourcils.


— Voyons...
Je les connais à peine. Il y a Sam Jacobson. C'est le plus âgé des trois. Il a
fondé la société avec Bill, il y a six ans. Mike Withers est beaucoup plus
jeune, il travaille avec Bill depuis deux ans. Quant à Neal Cook, il doit avoir
la trentaine, et il n'est entré dans la société qu'il y a cinq ou six mois.


— Comment
s'entendaient-ils avec Bill? Elle haussa les épaules.


— Je
les ai rarement vus ensemble, et Bill ne me parlait presque jamais de son
travail. Quand il rentrait à la maison, c'était pour se détendre, disait-il.


Dominic
acquiesça. Il imaginait les soirées calmes passées en tête à tête, les petits
dîners d'amoureux...


— C'est
vous qui allez décider de l'avenir de la société de Bill, dit-il doucement.


— Je
sais. Je suis bien incapable de diriger ce genre d'affaire. D'un autre côté, je
n'ai guère envie de mettre les collègues de Bill au chômage.


— Peut-être
auront-ils envie de vous racheter la société...


— Je
l'espère.


Elle
eut un sourire amer.


— La
vie continue, même après un meurtre, n'est-ce pas? Il faut prendre des
décisions, faire face à des problèmes...


Elle
se cala contre les coussins du canapé et poussa un profond soupir.


Dominic
se mordit la lèvre. Melissa semblait si fragile, si vulnérable, dans sa longue
robe de soie, son bébé assoupi dans les bras... Il tenta d'oublier un instant
qu'il n'était pas totalement persuadé de son innocence.


— Nous
pourrions commencer par vérifier les alibis des trois collègues de Bill, le
soir du meurtre, dit-il pensivement. Ce ne devrait pas être très difficile.


— Pourquoi
pas? De toute façon, nous n'avons aucune autre piste.


Elle
lui lança un regard plein d'espoir.


— Peut-être
que la police se trompe, et que Bill a été tué par un voleur qu'il a pris sur
le fait...


— Peut-être.


Il
savait par expérience que les gens préféraient penser que le criminel se
trouvait à l'extérieur du cercle de la famille et des amis.


— Mais,
dans ce cas, il sera encore plus difficile de trouver celui qui a tué votre
mari, ajouta-t-il.


Quand
il vit le désespoir ternir le saphir des prunelles de Melissa, il eut la folle
envie de s'asseoir près d'elle, de la prendre dans ses bras et de lui affirmer
que tout irait bien. À la place, il crispa les poings au fond de ses poches.
L'irritation le gagnait. Pourquoi était-elle aussi jolie, avec ses grands yeux
et sa chevelure d'or pâle, et cet air d'enfant perdue qui donnerait envie à n'importe
quel homme de jouer les chevaliers servants et de devenir son héros?


— Allez
vous reposer, dit-il brusquement. Demain, la journée risque d'être longue.


— Vous
avez raison.


Elle
se leva avec précaution, pour ne pas réveiller le bébé assoupi contre son sein,
et traversa la pièce. En passant près de l'une des fenêtres, elle lança un
regard machinal à l'extérieur et s'immobilisa.


— Dominic...,
murmura-t-elle dans un souffle. Il y a quelqu'un dehors... Il nous épie
derrière la vitre.


Le
jeune homme se tendit, tous les sens en alerte.


— Continuez
à marcher comme si vous n'aviez rien vu, dit-il à voix basse. Agissez le plus
naturellement possible. Ne donnez aucun signe d'inquiétude. Je vais aller
voir... Quand je serai dehors, verrouillez la porte derrière moi.


Elle
fit un signe imperceptible de la tête pour lui indiquer qu'elle avait compris,
et s'éloigna de la fenêtre. Dominic sortit de la pièce à pas lents. Une fois
dans l'entrée, il se mit à agir avec une rapidité foudroyante. En quelques
secondes, il avait ouvert la porte, dévalé les marches du perron et trouvé un
abri derrière l'un des fourrés qui bordaient la pelouse.


Il
attendit un instant que ses yeux s'ajustent à l'obscurité, et se faufila de
fourré en fourré, sans bruit, de façon à faire le tour de la maison jusqu'à la
fenêtre où Melissa avait aperçu la silhouette de l'intrus.


Quand
il aperçut l'ombre d'un homme tapi sous la baie vitrée du salon, Dominic
s'arrêta, le corps tendu comme la corde d'un arc, le cœur battant sous la
décharge d'adrénaline. S'il n'avait pas été capable de protéger Abigail et
d'empêcher sa mort, il ferait tout pour que rien n'arrive à Melissa et à son
bébé. Avec la puissance d'un grand fauve qui bondit sur sa proie, il s'élança
sur la silhouette sombre.


Dans
un bruit mat, l'homme tomba à terre et roula sur la pelouse avec Dominic. Ce
dernier maîtrisa son adversaire en quelques secondes. Il allait lui tordre le
bras derrière le dos quand il entendit la voix étouffée de l'homme l'implorer.


— Marcella...
Arrête, c'est moi, Gary !


Dominic
se redressa, stupéfait, et relâcha sa victime.


— Gary?
Mais qu'est-ce qui te prend d'épier les gens derrière leurs fenêtres ?


Les
deux hommes se mirent debout.


— J'essayais
d'avoir des informations pour mon journal, avoua Gary, l'air gêné.


— Eh
bien, tu as eu de la chance que je ne me sois pas servi de mon arme... Tu es
cinglé, ma parole ! Jouer les voyeurs en pleine nuit : c'est pour cela que tu
es payé? grommela Dominic, furieux.


La
colère le soulageait un peu de la tension nerveuse accumulée.


— Je
suis payé pour écrire des articles, rétorqua Gary, sans toutefois croiser le
regard de Dominic. Et comme personne ne donne de renseignements sur cette
affaire, il faut bien que j'aille à la pêche! C'est le scandale le plus juteux
de la région depuis ton arrestation, mon vieux.


Le
journaliste coula un regard en biais vers Dominic.


— Et
toi? Qu'est-ce que tu fais ici? Tu joues les gardes du corps auprès de la jolie
veuve?


Dominic
eut un rictus moqueur.


— Ah,
Gary, tu es vraiment une fouine, toujours à l'affût de la moindre rumeur ! Je
devrais te dénoncer à la police pour violation de propriété privée.


— Mais
tu ne le feras pas, parce que je suis le seul journaliste à ne pas avoir tiré
sur toi à boulets rouges quand tu as été arrêté, dit Gary, avec un sourire
confiant.


C'était
vrai. Les articles que Gary avait écrits à propos du meurtre d'Abigail avaient
été objectifs. Seul parmi ses pairs, le journaliste s'était refusé à hurler
avec les loups et à accuser Dominic d'homicide sans même attendre d'en avoir la
preuve.


— Je
ne vais pas te donner des tuyaux pour autant, Gary. Je peux simplement te dire
que l'avocat de Melissa est Richard Wallace. Adresse-toi à lui pour avoir la
primeur de ses déclarations.


— D'après
la rumeur, elle va avoir besoin d'un très bon avocat.


— Et
quelle est cette rumeur? Gary eut un petit rire.


— Donnant,
donnant, mon vieux. Dominic soupira.


— D'accord.
Si je suis ici, c'est parce que Samantha et Tyler Sinclair m'ont demandé de
protéger Melissa.


— La
protéger de quoi ? Ou plutôt de qui ? demanda aussitôt le journaliste, l'œil
brillant de curiosité.


Devant
le mutisme de Dominic, il enchaîna :


— D'accord,
à mon tour... D'après ce que je sais, la police a trouvé les empreintes de
Melissa Newman sur l'arme du crime, et la porte de la maison n'avait pas été
forcée. Quand la police est arrivée, Melissa Newman avait du sang sur sa robe.
Entre toi et moi, ajouta-t-il un ton plus bas, la police est furieuse car la
robe a été brûlée dans l'incinérateur de l'hôpital, le lendemain de son
accouchement.


Dominic
se souvint d'avoir vu des taches de sang sur la robe de Melissa quand elle lui
avait ouvert la porte, le soir du meurtre. Il s'était dit qu'elle avait dû
toucher le corps de son mari pour voir s'il était encore vivant.


— Melissa
est innocente, déclara-t-il à Gary, d'un ton si ferme qu'il se demanda s'il ne
cherchait pas à s'en persuader lui-même.


— Pendant
que la police s'acharne à prouver sa culpabilité, le vrai meurtrier est en
cavale, ajouta-t-il d'un ton rageur.


— Innocente
ou pas, je te garantis qu'elle va être arrêtée dans les jours qui suivent, lui
confia Gary. Mawlins espère obtenir une promotion et il veut arrêter le
meurtrier de Newman le plus vite possible pour se faire bien voir par ses
supérieurs. Melissa est parfaite dans le rôle de suspect n° 1.


— Tu
peux dire à Mawlins de ma part que s'il arrête Melissa, sa carrière va prendre
du plomb dans l'aile. Il a déjà commis une lourde erreur en m'arrêtant alors
que j'étais innocent, ça ne lui suffit pas?


— J'essaierai
de lui faire passer le message, promit Gary. Salut !


Dominic
regarda disparaître sa silhouette malingre dans l'obscurité, et poussa un
profond soupir. Les choses semblaient se gâter, pour Melissa. Mawlins, qui
avait des aspirations politiques, avait besoin d'arrêter le meurtrier de Bill
le plus vite possible, sous peine de se faire traiter d'incapable par ses
futurs électeurs qui n'aimeraient pas du tout savoir qu'un criminel se promène
en liberté dans Wilford. Alors qu'une querelle conjugale qui tourne mal,
c'était presque banal, presque rassurant.


Une
querelle conjugale, songea Dominic. Aussitôt surgirent devant ses yeux les
traces bleuâtres et les meurtrissures qu'il avait vues sur les jambes de
Melissa, et le regard de biche effrayée que la jeune femme avait, parfois,
quand elle ne se contrôlait pas.


Il
secoua la tête. La situation était assez difficile comme cela, inutile de
chercher des complications... Profil bas, il se dirigea vers le porche. D'après
Gary, l'arrestation de Melissa n'était plus qu'une question de jours. Il frappa
à la porte.


— Melissa?
C'est moi, Dominic. Vous pouvez ouvrir, il n'y a aucun danger.


Il
entendit le bruit métallique du verrou, et la jeune femme apparut, ses yeux
élargis par la frayeur.


— Qui
était-ce? chuchota-t-elle.


— Un
journaliste trop curieux, c'est tout.


Elle
le laissa entrer et verrouilla de nouveau la porte avec soin.


Puis
elle s'adossa au mur, et poussa un immense soupir.


— Un
journaliste... Mon Dieu, comme j'ai eu peur! Quand j'ai vu que vous ne reveniez
pas, j'ai... J'ai paniqué, avoua-t-elle.


D'une
main tremblante, elle repoussa une mèche derrière son oreille. Le remords
saisit Dominic. Comment avait-il pu douter de son innocence? Si c'était elle la
meurtrière, elle n'aurait sûrement pas peur qu'un criminel rôde dans les
fourrés autour de sa maison. En revanche, si elle était partie chercher des
canettes de soda pour son mari, et qu'à son retour, elle l'avait vu couvert de
sang sur son lit, sauvagement poignardé, elle pouvait effectivement paniquer.


— Excusez-moi.
J'aurais dû revenir plus vite pour vous rassurer, dit Dominic.


— Ce
n'est pas grave. Tout va bien, maintenant. Avec un pâle sourire, elle lui
toucha le bras.


— Je
craignais qu'il vous soit arrivé quelque chose, murmura-t-elle.


Dominic
fit de son mieux pour dissimuler sa surprise. Comment? C'était pour lui qu'elle
avait eu si peur? Elle laissa retomber sa main et bredouilla :


— Je
vais me coucher. Bonne nuit, Dominic. Après avoir récupéré en douceur Jamison
qui dormait sur le canapé du salon, elle s'éclipsa vers sa chambre.


Dominic
demeura longtemps dans l'entrée, les yeux fixés sur la porte qu'elle venait de
refermer derrière elle.


Qui
était vraiment Melissa? Une victime innocente et pure, ou une criminelle
capable d'enfoncer vingt-deux fois un couteau dans le cœur d'un homme, doublée
d'une actrice consommée ?


Il
y avait une autre possibilité. Au cours d'une dispute avec son mari, la jeune
femme l'avait tué dans un accès de rage. Pour dissimuler sa culpabilité, elle
tentait par tous les moyens d'orienter l'enquête vers une autre piste.


Qui
était Melissa? Dominic n'en avait aucune idée. Ce qu'il savait, en revanche,
c'est que sur son bras, il sentait encore la main fine de la jeune femme. Dans
la pièce, les notes fleuries de son parfum flottaient délicieusement et cette
nuit, une paire de prunelles bleu saphir viendrait hanter ses songes.


Allongée
sur le lit étroit, Melissa fixait le plafond. Malgré l'odeur de talc qui
régnait dans la petite pièce, la jeune femme avait encore à la mémoire celle de
Dominic. Une odeur virile, provocante, et... dangereuse. Oui, l'homme était
dangereux quand il la regardait avec cette lueur au fond des yeux, une lueur
qui lui rappelait qu'elle était jeune, jolie, pleine de vie et d'enthousiasme,
et qu'elle avait vécu sans amour depuis bien trop longtemps.


Pendant
des années, elle s'était efforcée de croire que Bill éprouvait de l'amour pour
elle. Grands dieux, comme elle avait été naïve ! Il avait soufflé le chaud et
le froid à sa guise, pour mieux la manipuler et, à ce jeu cruel, elle avait
tout perdu. Ses rêves, ses illusions, sa personnalité, même. Bill l'avait
brisée, sciemment, petit à petit, jusqu'à ce qu'elle ne soit plus qu'un pantin
docile dont il tirait les ficelles de ses mains expertes.


Elle
n'avait connu aucun homme avant Bill. Peut-être avait-il raison quand il
prétendait que l'idée qu'elle se faisait de l'amour n'était qu'une chimère, un
fantasme... Le fantasme d'une adolescente élevée sans affection, sans
tendresse, dans une grande maison austère.


Pourtant,
Dominic, avec son air sombre, ses mots rares, son regard insondable, l'avait
attirée instantanément. En sa présence, elle se sentait beaucoup plus femme,
beaucoup plus forte aussi. Elle avait l'impression de retrouver sa véritable
personnalité, et d'être un peu plus qu'un jouet...


Melissa
ferma les yeux. Elle s'était laissé piéger dans un mariage cruel pendant des
années, et Dominic était le premier homme normal qu'elle rencontrait... Voilà
la vérité !


Ils
étaient tous les deux des survivants. Le destin ne leur avait pas fait de
cadeau, et ils avaient dû surmonter bien des épreuves. C'était pour cela que
Dominic l'attirait. Ils avaient en commun l'instinct de survie.


Elle
fronça les sourcils.


À
quoi bon se duper? Si Dominic avait effectivement surmonté son épreuve, la
sienne, à elle, ne faisait que commencer. Et elle ignorait si elle serait
capable d'y survivre.
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Vêtue
de noir de la tête aux pieds et droite comme un « i », Melissa se tenait devant
la tombe de son mari. Flanquée de Tyler à sa gauche et de Samantha à sa droite,
elle était émouvante, avec son fin visage pâle, sa blondeur presque enfantine,
et ses grands yeux de biche craintive.


À
l'écart du petit groupe d'amis, de collègues, et de curieux venus assister à
l'enterrement de Bill Newman, Dominic observait la scène avec une attention
soutenue.


Posté
à deux mètres derrière Melissa, l'inspecteur Mawlins ne quittait pas la jeune
femme des yeux. La veille, il l'avait mise sur la sellette pendant trois heures
d'affilée, lui posant question après question sur ses agissements le jour du
meurtre, et sur sa vie privée. Il s'était montré si brutal, si indiscret, que
Richard Wallace avait dû intervenir et exiger qu'il cesse de harceler sa
cliente.


Dans
la soirée, après avoir surveillé l'installation du système d'alarme, Dominic et
la jeune femme avaient eu le temps de passer au siège de la société de Bill et
d'y récupérer les dossiers qui leur semblaient les plus intéressants.


Heureusement,
Bill était méticuleux. Il avait établi des fiches détaillées pour tous ses
clients. Il avait également noté ses rendez-vous, et les noms des gens qui
venaient lui rendre visite, avec la date et le motif. Des renseignements
précieux, que Dominic avait l'intention d'examiner dès qu'il en aurait le
temps.


 


Le
temps... C'était sans doute ce qui lui manquait le plus. Étant donné
l'acharnement avec lequel Mawlins poursuivait Melissa, il était probable qu'il
parviendrait à réunir des indices suffisants pour l'arrêter bientôt.


Dominic
aspira une longue bouffée d'air tiède. La journée était superbe, avec son soleil
printanier qui rendait encore plus verts les rectangles d'herbe bordés de
fleurs qui délimitaient les tombes, son ciel bleu dans lequel évoluaient de
petits nuages blancs, ouatés, et ses chants d'oiseaux qui tentaient de couvrir,
sans y parvenir, la voix tonitruante du pasteur.


— Salut,
fiston.


Dominic
se retourna et sourit à son père. Il savait qu'il le trouverait ici. N'était-il
pas le gardien de ce lieu sacré?


— Bonjour,
papa.


— Te
voilà engagé dans une affaire tordue, à ce qu'il paraît.


Jeb,
le père de Dominic, avait toujours eu le chic pour aller droit au but.


— À
ton avis, elle a l'air d'une criminelle? chuchota-t-il, en lançant un coup
d'œil à Melissa.


Face
à la tombe encore ouverte de Bill, les traits creusés, les yeux cernés, l'air à
la fois stupéfait et affolé, la jeune femme semblait se demander ce qu'elle
faisait là.


— Melissa
est bien incapable de commettre un crime, rétorqua Jeb en haussant les épaules.
Évidemment, s'il s'agissait de Samantha, je ne dirais peut-être pas la même
chose...


Le
vieil homme sourit malicieusement.


Il
avait toujours adoré Samantha. Elle accourait vers lui comme un poulain
échappé, heureuse de pouvoir fuir la maison familiale, si froide, si triste,
régie par un père trop strict. Après la mort de sa mère, Samantha avait reporté
son affection sur Jeb, qu'elle considérait comme un oncle bienveillant,
toujours prêt à l'écouter, la conseiller, sans jamais la juger.


— Samantha
peut se révéler une vraie tigresse, dit Jeb à mi-voix. Alors que Melissa est
une colombe. Elle est bien trop timide, trop soucieuse de faire ce qu'on attend
d'elle, pour commettre un acte aussi barbare !


Dominic
hocha la tête. Son père venait d'exprimer tout haut ce qu'il pensait tout bas.
Avec affection, il mit son bras autour des épaules du vieil homme.


— Tout
va bien pour toi ?


— Ça
va, fiston. Mais je m'inquiète pour toi. Je n'aime pas te savoir dans la maison
du crime, avec Melissa. Qui sait si le meurtrier de Bill ne va pas chercher à
tuer de nouveau?


— J'ai
l'habitude de ce genre de situation, papa. C'est mon métier, non?


Le
vieil homme hocha sa tête grise et regarda la foule attroupée autour de la
tombe de Bill en fronçant les sourcils.


— Tu
penses que le coupable est l'un d'eux, n'est-ce pas?


— C'est
probable, répondit Dominic en suivant le regard de son père.


Il
connaissait, au moins de vue, la plupart des gens. Et les trois hommes tirés à
quatre épingles, qui se tenaient derrière le pasteur, devaient être les
collègues de Bill dont Melissa lui avait parlé. Quant à cette silhouette
malingre et familière, là-bas, qui se déplaçait discrètement dans la foule et
semblait fureter partout, c'était celle de Gary Watters, le journaliste qui
avait fait si peur à Melissa en venant l'épier, la nuit, par la fenêtre du
salon.


Jeb
posa une main calleuse sur l'épaule de son fils.


— J'ai
du travail. À bientôt, fiston.


Dominic
hocha la tête. Délaissant un instant son rôle d'observateur, il suivit des yeux
son père qui traversait le cimetière en boitant. Quand Dominic avait dix ans,
ses parents avaient eu un accident de voiture. Jeb s'en était tiré avec une
jambe raide, mais sa femme, la mère de Dominic, avait été tuée sur le coup. Le
cœur du jeune homme se gonfla de tendresse en songeant à l'homme qui l'avait
élevé avec amour et lui avait inculqué un sens des valeurs inébranlable.


Dominic
se retourna lentement, et aperçut Melissa, qui avait repris son fils des bras
de Samantha, et qui s'éloignait du caveau dans lequel elle venait de jeter une
rose.


«
Voilà un enfant qui ne connaîtra jamais son père, qui ne saura jamais quelle
peut être la complicité extraordinaire qui relie un fils à un père aimant... Et
si l'inspecteur Mawlins arrive à ses fins, il ne connaîtra guère l'amour d'une
mère non plus, songea Dominic. C'est lui, ce petit, la vraie victime du
meurtre, finalement. »


Ne
serait-ce que pour le petit Jamison, Dominic ne pouvait laisser arrêter
Melissa. Et pour cela, il lui fallait découvrir qui était le vrai coupable, et
vite. À moins, bien sûr, que Melissa ait tué son mari. Une possibilité qu'il se
refusait à envisager.


— Je
pensais qu'il y aurait plus de monde à la cérémonie, dit Samantha à sa sœur, en
s'approchant de Dominic.


— Pas
moi, murmura Melissa. Bill avait très peu d'amis, nous sortions rarement. Et
puis c'est un jour de semaine. Les gens sont à leur bureau.


— À
mon avis, il y aura plus de gens chez toi, tout à l'heure. Ceux qui n'ont pas
pu assister à l'enterrement viendront te présenter leurs condoléances.


— Tu
veux dire qu'ils viendront voir la tête du suspect n° 1, rétorqua Melissa avec
ironie.


Samantha
se pencha et embrassa sa sœur sur la joue.


— Du
courage, mon chou. Nous passerons chez toi dans l'après-midi.


Tandis
que Samantha et Tyler se dirigeaient vers leur voiture, Melissa s'approcha de
Dominic, qui lui prit gentiment le bras pour l'accompagner vers son véhicule.


— Tout
le monde va se demander pourquoi je n'ai pas pleuré, déclara Melissa, une fois
installée sur le siège du passager.


— Les
gens ont souvent des réactions bizarres aux enterrements. J'ai déjà vu
quelqu'un éclater d'un fou rire hystérique devant le cercueil d'un membre de sa
famille.


Melissa
ébaucha un sourire.


— Heureusement
que cela ne m'est pas arrivé. Les gens en auraient parlé pendant des années !


Elle
se tourna vers lui et le dévisagea avec curiosité.


— Comment
avez-vous réussi à les confronter, Dominic? Tous ces regards inquisiteurs, ces
chuchotements sur votre passage, ces coups d'oeil par en dessous?


— Je
les ai évités, car j'ai été arrêté juste après le meurtre et, quand je suis
sorti de prison, mon innocence avait été reconnue publiquement. Mais cela va
passer, Melissa. Les gens vous oublieront dès qu'il y aura un nouveau scandale
dans la région.


La
jeune femme soupira et fixa la route devant elle, les sourcils froncés.


— Je
vais m'en sortir, déclara-t-elle brusquement, d'un ton très ferme.


Elle
se retourna vers Dominic et celui-ci vit pour la première fois dans son regard
une détermination d'acier.


— Je
ne laisserai pas l'inspecteur Mawlins m'arrêter pour un crime que je n'ai pas
commis.


Dominic
hocha la tête et serra les mains sur son volant. Innocente ou coupable, Melissa
n'était pas seulement la timide colombe que son père lui avait décrite tout à
l'heure. Il y avait de la révolte en elle, une sourde rébellion qui risquait
d'exploser à tout moment. Il suffisait qu'elle y ajoute un brin de volonté, et
l'inspecteur Mawlins allait se trouver face à un adversaire qu'il avait
largement sous-estimé.


Melissa
baissa le store pour protéger son fils des derniers rayons du soleil. La soirée
s'annonçait et Jamison, qui était passé de bras en bras une bonne partie de
l'après-midi, semblait nerveux et agité. De la chambre d'enfant, Melissa
entendait les éclats de voix, le cliquetis des couverts, le tintement des
verres et, de temps à autre, des rires.


Samantha
avait eu raison. Les gens étaient venus nombreux lui présenter leurs
condoléances, tout en jetant des regards curieux autour d'eux. Après tout, ils
se trouvaient dans la maison du crime... Melissa sentait parfois leurs regards
peser sur elle, comme s'ils cherchaient à deviner, en la dévisageant, ce qui
s'était réellement passé le soir du meurtre.


Étonnée,
la jeune femme se rendait compte que les funérailles de son mari, loin de
l'affaiblir, l'avaient rendue plus forte. Désormais, elle était libérée de
l'influence de Bill, de ses manipulations, de ses perversions... Au lieu de
ressentir du chagrin, c'était de la colère qu'elle éprouvait De la colère
contre elle-même, pour avoir accepté si longtemps de se laisser contrôler par
Bill, et de la colère contre son meurtrier, qui l'obligeait à se défendre et à
prouver son innocence.


Avec
précaution, Melissa déposa son fils dans son berceau, en espérant qu'il allait
enfin s'assoupir. Jamison lui donnait une énergie formidable. Pendant des
années, elle avait été un jouet entre les mains de son père, puis Bill avait
pris le relais et s'était amusé à la manipuler à sa guise. Aujourd'hui, c'était
fini. Le passé ne reviendrait jamais, elle y veillerait. Elle allait enfin
découvrir qui était la vraie Melissa...


Derrière
elle, la porte s'ouvrit doucement, et Dominic passa la tête par l’entrebâillement.


— J'étais
sûr de vous trouver ici ! Tout va bien? Elle le rejoignit.


— Oui.
Jamison a mis du temps à s'endormir, dit-elle à mi-voix, en refermant la porte
derrière elle.


Ils
marchèrent vers le hall d'entrée.


— J'ai
vu les collègues de Bill, annonça Melissa. Je leur ai demandé de rester après
le départ des autres, pour que nous puissions discuter un peu de l'avenir de la
société.


— Parfait.
Nous pourrons peut-être obtenir quelques renseignements par la même occasion.


Si
seulement c'était vrai, songea Melissa. Si seulement ils pouvaient mettre enfin
la main sur une information utile !


Quand
ils pénétrèrent dans le salon, Samantha vint à leur rencontre.


— Tu
as assez de victuailles pour nourrir une armée entière, dit-elle. Les gens
t'ont apporté des dizaines de gâteaux et de tartes : ils ont vraiment été
généreux.


— C'est
le prix à payer pour visiter la maison du crime et dévisager le principal
suspect rétorqua Melissa.


— Bravo
! Te voilà en colère, et je trouve cela très sain, dans ta situation. La
colère, c'est beaucoup plus positif que le chagrin ou l'accablement


— Tu
peux remercier Mawlins, dit Melissa, ironique. L'inspecteur n'avait cessé de
l'épier et de la surveiller pendant l'enterrement, et elle n'avait cessé de se
contrôler. S'il apprenait que Bill avait été un mari sadique, il n'hésiterait
pas une seconde à envoyer Melissa en prison. N'aurait-il pas un mobile parfait?
La femme qui se venge des sévices que lui fait subir son mari depuis des
années?


— Oh,
non ! Voilà Mabel Harrison... Elle vient vers nous, souffla Samantha à sa sœur.


À
soixante-dix ans, Mabel était la présidente du club féminin de Wilford. Sous sa
houlette, le club se réunissait une fois par mois — officiellement pour
discuter des droits civiques de la femme, officieusement pour se passer de
l'une à l'autre les derniers commérages.


— Ma
pauvre chérie ! s'exclama Mabel en serrant Melissa contre son opulente
poitrine. Votre père doit se retourner dans sa tombe, avec tous ces événements
horribles !


— Sûrement,
murmura Melissa, à demi étouffée.


— Je
ne veux pas vous accabler alors que vous êtes en deuil, chuchota Mabel sans
desserrer son étreinte et en regardant la jeune femme droit dans les yeux. Mais
pensez-vous vraiment que la présence chez vous d'un homme tel que Dominic Marcella
soit indispensable juste en ce moment? Cela risque de faire jaser,
ajouta-t-elle d'un ton menaçant.


Melissa
se dégagea de son étreinte.


— Un
homme tel que Dominic? répéta-t-elle, glaciale. Qu'est-ce qui vous gêne en lui,
exactement Mabel? Le fait qu'il soit jeune et célibataire, ou bien qu'il ait
été accusé du meurtre d'Abigail Monroe?


— Mais...
Qu'il soit célibataire, bien sûr, et qu'il vive sous le même toit que vous,
alors que vous entrez en veuvage, ma chère, affirma Mabel, choquée.


— Vous
préférez sans doute que Melissa reste seule ici, et serve de cible au meurtrier
de Bill, intervint Samantha, l'oeil brillant de colère. C'est moi qui ai
demandé à Dominic Marcella de veiller sur ma sœur et sur mon neveu.


— Oh,
mon Dieu... Je ne pensais pas que Melissa pouvait être en danger, dit Mabel, la
main sur le cœur. Dans ce cas, la morale est sauve. Je vais en parler aux
membres du club, déclara-t-elle, en pivotant sur ses talons.


Elle
s'éloigna aussitôt, pressée de faire passer le message aux commères de la
ville.


— C'est
incroyable, murmura Melissa en regardant sa sœur. Elle me soupçonnait déjà
d'avoir une histoire d'amour torride avec Dominic !


— Pour
elle et ses comparses, c'est plus grave que de tuer ton mari de vingt-deux
coups de couteau, commenta Samantha.


Melissa
hocha la tête et lança machinalement un regard à Dominic, qui était en train de
discuter avec Roger Canon, le patron du meilleur restaurant de la ville, dans
lequel Bill et elle avaient parfois dîné. Dominic avait retiré sa veste, et sa
chemise blanche accentuait son teint mat et soulignait sa large carrure. Il
semblait écouter Roger avec attention quand il tourna soudain la tête, comme
s'il avait deviné que Melissa avait les yeux sur lui. Leurs regards se
croisèrent un bref instant, et Dominic sourit. Un sourire furtif, complice,
presque juvénile, qui alla droit au cœur de la jeune femme.


Une
aventure torride... Aux yeux de Mabel, c'était le comble du péché. Pourtant
Melissa ne pouvait imaginer rien de plus beau, de plus désirable, que de se
trouver dans les bras de Dominic et d'unir ses lèvres aux siennes.


— Nous
partons, Tyler et moi, dit Samantha. J'ai un rendez-vous professionnel... Si tu
veux, nous pouvons revenir ce soir pour t'aider à ranger la maison.


— Non,
merci... Je le ferai, et je suis sûre que Dominic pourra m'aider.


— Vous
vous entendez bien? demanda Samantha, en dévisageant sa jeune sœur.


— Oui.
Il est vraiment facile à vivre.


Ces
trois derniers jours, elle n'avait pas entendu une seule critique tomber des
lèvres de Dominic, ni observé le moindre geste de nervosité ou de colère.
Grands dieux, quelle différence il y avait entre lui et Bill !


— C'est
un chic type, commenta Samantha. J'espère qu'un jour, il trouvera une femme
capable d'effacer ses bleus à l'âme. En attendant, je suis bien contente qu'il
se charge de ta protection et de celle de Jamison !


Melissa
acquiesça. Pourtant, elle commençait à se demander s'il était bien nécessaire
de la protéger, elle et son fils. Depuis la mort de Bill, elle n'avait reçu
aucune lettre de menace, aucun coup de fil désagréable.


Assis
tout au bout du canapé, les traits creusés et le regard anxieux, Sam Jacobson
écoutait Melissa avec la plus grande attention. À côté de lui, Neal Cook et
Mike Withers, les deux autres collègues de Bill, semblaient également suspendus
aux lèvres de la jeune femme.


— Merci
d'être restés, dit Melissa, qui avait pris place dans un fauteuil, face aux
trois hommes.


Dominic
se tenait derrière elle, silencieux mais très présent Grâce à lui, elle se
sentait moins seule devant ces hommes qui avaient partagé la vie
professionnelle de Bill, mais dont elle ne savait rien.


— Nous
sommes désolés de ce qui est arrivé à votre mari, madame Newman, commença Sam
Jacobson, visiblement mal à l'aise. Mais j'avoue que nous sommes très inquiets
pour notre avenir.


— Nous
avons des crédits, des factures, des échéances, renchérit Mike.


Il
regarda Melissa avec un air de reproche, comme s'il la tenait pour responsable
de leurs problèmes financiers.


— Nos
salaires vont-ils être payés le mois prochain, madame Newman? Ou devons-nous
chercher du travail, tous les trois?


— Je
vous propose de maintenir la société en état de fonctionnement pendant un mois
ou deux. Cela nous donnera le temps de réfléchir ensemble à son avenir. Vous
serez payés, bien sûr. Sam, puisque vous êtes le plus ancien dans la société,
pourriez-vous assurer l'intérim?


Sam
hocha vigoureusement la tête. Il semblait soulagé de voir qu'elle ne liquidait
pas l'affaire. Du moins, pas tout de suite.


— Parfait.
Puisque tout est réglé, je vous laisse, déclara Mike, le plus jeune des trois,
en se levant.


Il
fit un sourire en coin à Melissa.


— J'ai
un rendez-vous, et ma nouvelle fiancée déteste attendre.


Sur
ce, il s'éclipsa d'un pas pressé. Neal Cook se leva à son tour.


— Je
suis vraiment désolé pour vous, madame Newman. Je ne connaissais votre mari que
depuis quelques mois, mais j'avais beaucoup de sympathie pour lui.


— Merci,
murmura Melissa.


Grands
dieux, elle avait hâte que cette journée se termine !


— Je
vous souhaite beaucoup de courage, dit Neal, en lui tendant la main.


Quand
il fut parti, Melissa regarda Sam.


— Pourriez-vous
rester un peu? J'ai quelques questions à vous poser.


— Bien
sûr.


— Vous
êtes l'un de ceux qui connaissait le mieux Bill. Savez-vous si quelqu'un lui en
voulait? Un client mécontent, un fournisseur qui n'aurait pas été payé à
temps... Quelqu'un qui lui en aurait voulu au point de vouloir se venger en
l'agressant.


Sam
fronça les sourcils, pensif. Au bout d'un moment, il secoua la tête.


— Non...
Je ne vois pas. Dominic vint s'asseoir près de lui.


— Essayez
de vous rappeler le moindre incident, la moindre dispute, insista-t-il. Nous
sommes à l'affût de toutes les informations. Par exemple, Bill devait-il de
l'argent à quelqu'un?


Cette
fois, Sam réagit au quart de tour.


— Non,
à personne! Nous n'avons aucun concurrent dans la région, et nous ne manquons
pas de travail. La société marche bien, elle est saine financièrement.


Il
hésita une fraction de seconde avant d'ajouter, très vite :


— La
seule chose que je puis vous dire, c'est que Bill voulait licencier Mike.


Dominic
se redressa, et Melissa sentit son cœur battre plus vite.


— Mike
le savait? demanda-t-elle.


— Je
ne vois pas comment il pouvait l'ignorer. Mike est encore dans sa période
d'essai, et il arrive en retard un matin sur deux. Il est négligent dans son
travail, et les clients s'en plaignent.


— Savez-vous
où il se trouvait, le soir du meurtre? s'enquit Dominic.


— Non,
je n'en ai aucune idée.


— Pourriez-vous
regarder dans les dossiers de Bill, pour savoir s'il avait noté les noms des
clients mécontents? insista Dominic.


— Oui.
Je vous tiendrai au courant.


— Merci,
dit Melissa.


Elle
se leva, signifiant par là que l'entretien était terminé.


— N'oubliez
pas que je compte sur vous pour remplacer Bill à la tête de la société. Nous
déciderons ensemble de son avenir, ultérieurement.


— Je
ferai tout mon possible pour vous aider, répondit-il d'un ton solennel.


Après
son départ, Melissa se tourna vers Dominic.


— Vous
croyez que Mike pourrait avoir tué Bill ?


— À
ce stade de l'enquête, nous devons examiner toutes les possibilités.


Il
dévisagea la jeune femme avec intensité.


— J'ai
l'impression qu'il n'y avait pas grand monde, du côté de la famille de Bill, ce
matin.


— Vous
voulez dire : personne ! Bill n'avait plus de famille.


Machinalement,
elle empila des verres en carton usagés que les convives avaient laissés sur la
table basse.


— Bill
m'a dit que ses parents s'étaient tués dans un accident de voiture, quand il
n'avait que douze ans. Il a été élevé par une grand-tante, qui est morte juste
avant notre mariage. Elle lui avait légué une grosse somme d'argent, qu'il a
utilisée pour créer sa société à Wilford.


— Savez-vous
où il vivait, avant de venir ici ? Elle fronça les sourcils.


— Dans
une petite ville, à l'ouest de la région. Il m'a dit le nom, mais je n'arrive
pas à m'en souvenir. En fait, Bill ne parlait presque jamais de son enfance.


Elle
se tourna vers Jamison qui commençait à gémir.


— Je
vais lui donner son biberon.


En
pénétrant dans la cuisine pour préparer le biberon de son fils, Melissa songea
à la question de Dominic concernant le passé de Bill.


Lors
de leur première rencontre, Melissa avait été séduite par la façon dont Bill,
qui était nettement plus âgé qu'elle, prenait la peine de l'écouter. Il
l'encourageait à parler d'elle, de ses rêves, de ses espoirs, de son enfance
sans tendresse, de ses sentiments mitigés vis-à-vis de son père. L'intérêt
qu'il semblait lui porter agissait comme une drogue sur elle. D'un coup, alors
que son père n'avait cessé de la rabaisser, elle prenait de l'importance, elle
se sentait intelligente, jolie, aimable.


Oui,
il l'avait écoutée... Mais il n'avait jamais parlé. Et Melissa, trop occupée à
s'exprimer pour la première fois de sa vie, n'avait pas pris la peine de le
questionner. En fait, quand elle l'avait épousé, il savait tout d'elle mais
elle ne savait rien de lui.


 


Une
fois Jamison changé, nourri et couché, Melissa rejoignit Dominic dans la vaste
cuisine. Pendant qu'elle s'occupait de son fils, il avait terminé de ranger la
pièce et avait préparé du café. Cette attention émut la jeune femme. Elle se
sentait de plus en plus attirée par Dominic, non seulement à cause de sa
gentillesse, de son côté facile à vivre, mais aussi par le magnétisme que
dégageait son corps athlétique, la force paisible qu'elle discernait dans son
regard, dans ses gestes retenus, son comportement discret.


Il
était l'un des très rares êtres auquel elle aurait pu se confier. Oui, elle
aurait pu lui avouer son terrible secret, lui raconter l'enfer qu'elle avait
connu avec son mari. Mais admettre sa faiblesse coupable, cela l'aurait
rabaissée aux yeux de Dominic. Et cela, elle ne le voulait pour rien au monde.
De plus, ce lourd secret qu'elle portait en elle, c'était le motif rêvé pour un
meurtre. Et elle voyait bien, quand Dominic la regardait, qu'il avait encore
des doutes quant à son innocence. Des doutes qui se transformeraient aussitôt
en certitude s'il apprenait un jour ce qu'elle s'évertuait à lui cacher.


— J'ai
bien envie d'examiner ces dossiers ce soir, lui dit-il en lui désignant la pile
de documents posés sur la table.


— Je
vais vous aider.


Ensemble,
ils se mirent au travail. Tandis que Melissa passait en revue les dossiers consacrés
au personnel et les agendas professionnels de son mari, Dominic étudiait les
comptes de la société. De temps à autre, le regard de Melissa glissait vers les
mains de son voisin. Longues, agiles, puissantes, elles fascinaient la jeune
femme. Un policier avec des mains d'artiste, songea-t-elle. Des mains de
sculpteur, peut-être... Faites pour caresser la matière, pour la pétrir et la
modeler à sa guise. Elle les imaginait sur son corps, épousant ses formes,
enveloppant ses seins, explorant ses mystères...


 


Furieuse
de se laisser emporter par ses fantasmes, elle tourna d'un geste brusque la
page d'un dossier. Comment osait-elle? N'avait-elle pas enterré son mari ce
matin même? Mais il s'agissait d'un mari qui l'avait blessée au plus profond de
sa chair et de son âme, un mari qu'elle n'aimait plus, lui souffla une petite
voix.


— Sam
a dit vrai. La société marche très bien, déclara Dominic, en levant le nez des
colonnes de chiffres qu'il était en train d'examiner. Tenez, vérifiez
vous-même...


Il
poussa un livre de comptes devant elle, rapprocha sa chaise de celle de
Melissa, et passa un bras derrière le dos de la jeune femme.


— Regardez,
voici les rentrées mensuelles...


Il
plaça son doigt sous un chiffre, tout en se penchant vers elle.


— Et
là, ce sont les dépenses : il est évident que la société gagne de l'argent


Il
ota son bras du dossier de la chaise de Melissa et posa la main sur l'épaule de
la jeune femme. Celle-ci retint son souffle. Elle vit que le doigt de Dominic
tremblait légèrement, sur la page. Ainsi, il était aussi troublé qu'elle.


Lentement
elle tourna la tête et se noya dans ses yeux sombres, avides. Elle y lut un tel
désir qu'elle en fut bouleversée.


Les
lèvres entrouvertes, elle attendit son baiser.


Dominic
se pencha. Les yeux clos, toute frémissante, Melissa s'apprêtait à goûter enfin
à la saveur de sa bouche charnue, qui ne cessait de la tenter.


Quand
les lèvres de Dominic se plaquèrent sur les siennes, son cœur s'arrêta de
battre. Oh, comme elle avait souhaité cet instant ! Déjà, son corps vibrait et
palpitait sous l'assaut du désir, ses sens étaient comme survoltés...


Au
moment où elle se pressait contre le torse de son compagnon pour approfondir
leur baiser, un son perçant déchira l'air.


Il
ne fallut à Dominic qu'une fraction de seconde pour comprendre ce qui se
passait et réagir. Il se leva d'un bond,  bondit vers le tableau électrique
apposé sur le mur de la cuisine, et vérifia le code qui était indiqué. Le
système d'alarme affichait un code différent pour chaque pièce de la maison,
pour permettre à ses occupants de repérer immédiatement l'endroit où la
sécurité venait d'être violée.


— C'est
dans la chambre du bébé, lança Dominic avant de foncer hors de la cuisine.


Tout
désir envolé, Melissa bondit hors de sa chaise et se précipita derrière lui.


— Oh
non, Jamison! cria-t-elle, folle d'angoisse.
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Quand
Dominic ouvrit à toute volée la porte de la chambre, la sirène du système d'alarme
lui déchira les tympans. Il se précipita vers le berceau et poussa un
formidable soupir de soulagement en voyant le bébé. Laissant Melissa s'occuper
de son fils, il marcha vers la fenêtre, ouvrit les rideaux, et fit une grimace
en apercevant le store extérieur. Il avait été arraché de son cadre métallique
et pendait d'un côté. La fenêtre, en revanche, était bien fermée.


— L'alarme
a dû faire fuir l'intrus, dit-il à Melissa, qui s'était approchée de lui, son
bébé dans les bras. Je vais aller l'arrêter.


Il
sortit de la pièce, passa un instant dans sa chambre pour prendre son revolver,
puis descendit dans la cuisine et fit le code indiquant que l'alerte était
passée. Le téléphone sonna.


— C'était
le service de sécurité, expliqua-t-il à Melissa, quand elle le rejoignit dans
la cuisine en serrant Jamison contre elle. Je leur ai donné le mot de passe
pour indiquer que tout allait bien. Mais il va falloir que j'appelle la police.


Melissa
fronça les sourcils.


— J'entends
déjà l'inspecteur Mawlins déclarer que c'est moi qui ai cassé le store pour
tenter de mettre la police sur une autre piste que la mienne.


— N'oubliez
pas que je suis là. Je peux témoigner que vous étiez avec moi quand l'alarme a
fonctionné, répondit Dominic en composant le numéro du commissariat.


Elle
rougit légèrement et détourna les yeux. Oh oui, elle était avec lui. Elle était
contre lui, même, ses lèvres sur les siennes...


— Au
moins, nous savons que le système d'alarme fonctionne correctement,
murmura-t-elle.


Dominic
grinça des dents. Il était furieux que son système d'alarme à lui se soit
détraqué. Jusqu'à présent, son intuition ne lui avait jamais fait défaut. Mais
là, tandis que, le cœur battant la chamade, il embrassait Melissa, il avait
perdu pied. Il s'était noyé dans la vague de désir qui assombrissait ses
magnifiques prunelles bleues, et son sixième sens était demeuré désespérément
muet.


— Je
vais faire le tour de la maison en attendant l'arrivée de la police.
Verrouillez la porte derrière moi, s'il vous plaît.


Il
sortit de la maison d'un pas pressé. Dès qu'il fut sous le porche, l'air tiède
et embaumé de la nuit l'enveloppa de sa caresse. Il inspira longuement, en se
demandant combien de temps encore il allait pouvoir vivre sous le même toit que
Melissa sans perdre la raison.


Il
leva les yeux vers la lune, accrochée comme un croissant d'argent sur un
panneau de velours sombre, et soupira. Il était en train de commettre une
abominable bêtise.


Il
était en train de tomber amoureux de Melissa.


Quand
la voiture de la police se gara devant la maison, Dominic vit avec soulagement
que c'était Matt Hampstead, et non l'inspecteur Mawlins, qui s'était dérangé.
Matt était l'adjoint de Mawlins, et l'un des anciens collègues de Dominic.
Quand ce dernier avait été arrêté et mis en prison, Matt avait été l'une des
très rares personnes à lui conserver sa confiance.


Les
deux hommes se saluèrent amicalement.


—
On m'a dit que tu étais en mission ici pendant quelques jours, dit Matt. Tu
peux me raconter ce qui s'est passé?


— J'étais
dans la cuisine avec Mme Newman quand l'alarme s'est déclenchée. D'après le
code, le système de sécurité a été violé dans la chambre d'enfant. La sonnerie
a dû faire fuir l'intrus. Il ignorait sans doute que l'on venait d'installer le
système.


Matt
alluma sa torche électrique.


— Allons
examiner les dégâts.


Les
deux hommes firent le tour de la maison et s'arrêtèrent devant la fenêtre de la
chambre de Jamison.


— Effectivement,
quelqu'un a cherché à s'introduire dans la pièce, déclara Matt après avoir
inspecté les traces laissées sur le sol et le volet endommagé. Tu sais qui a pu
faire ça? demanda-t-il en se tournant vers Dominic.


— Non,
je n'en ai aucune idée. L'autre soir, j'ai intercepté Gary Watters qui épiait
Mme Newman par la fenêtre du salon, mais je suis sûr qu'il n'aurait pas cherché
à s'introduire de force dans la maison.


Matt
hocha la tête, pensif.


— Allons
à l'intérieur, finit-il par dire. Je vais faire un rapport.


Tandis
que Matt rédigeait son rapport, Dominic, assis sur le canapé du salon,
observait discrètement Melissa qui berçait Jamison dans ses bras en arpentant
la pièce. Le bébé, qui avait été réveillé en sursaut par la sirène d'alarme,
semblait avoir oublié l'incident et commençait à se rendormir.


Depuis
l'enterrement de son mari, quelques heures plus tôt la jeune femme avait
changé, se dit Dominic. Elle semblait plus forte, plus sûre d'elle-même.
Peut-être venait-elle de se rendre compte qu'elle était seule, désormais. Seule
pour gagner sa vie et élever son enfant.


Une
transition difficile, pour une femme si jeune, et qui semblait n'avoir qu'une
expérience limitée des épreuves de la vie.


Il
était fou de songer qu'il avait lu du désir dans ses yeux, quand il l'avait
embrassée, tout à l'heure. Elle avait dû avoir un instant de faiblesse, et
vouloir se réfugier dans les bras de quelqu'un, poser sa tête sur une épaule
solide, ressentir un peu de chaleur, de réconfort... C'était un besoin de
compenser son deuil, de combler l'absence, le vide. Et cela n'avait rien à voir
avec le désir d'une femme pour un homme.


Ils
se trouvaient, chacun de leur côté, à un tournant de leur vie. Se jeter dans
les bras l'un de l'autre pour tenter d'oublier temporairement leurs problèmes
serait une erreur grossière.


— J'ai
terminé, déclara Matt en se levant Malheureusement, j'ignore si nous
parviendrons à retrouver la personne qui a voulu s'introduire chez vous, madame
Newman.


— Je
sais, soupira Melissa. Merci d'être venu si vite.


— Je
te raccompagne, Matt, dit Dominic en se levant à son tour.


Une
fois dehors, Matt balaya du regard le jardin qui entourait la maison.


— C'est
un endroit plutôt isolé. Il se peut que nous ayons affaire à un cambrioleur qui
n'a rien à voir avec le crime.


— Ce
serait une drôle de coïncidence, non? rétorqua Dominic en le regardant droit
dans les yeux.


Matt
s'adossa à la portière de sa voiture.


— Tu
sais comme moi ce que pense Mawlins. Il estime que Melissa Newman n'est pas en
danger. Elle n'a reçu aucune menace, et il juge que ta présence ici est
inutile.


— Je
me demande ce qui se serait passé si le système d'alarme n'avait pas
fonctionné, protesta Dominic.


Matt
haussa les épaules.


— Nous
ne le saurons probablement jamais.


— Tu
as vérifié les alibis des trois associés de Bill Newman?


— Voyons...
Sam Jacobson a passé la soirée avec sa femme. Quant aux deux autres, Mawlins ne
m'en a pas parlé. C'est lui qui les a interrogés. Mais je peux jeter un coup
d'œil sur les dépositions, si tu veux.


— Merci.
Mais je ne veux pas que tu aies des ennuis à cause moi.


Matt
sourit


— Ne
t'inquiète pas pour ça.


Il
hésita avant de demander, tout sourire envolé :


— Pourquoi
as-tu quitté la police, Dominic? Tu étais notre meilleur élément..


Dominic
détourna les yeux, pour ne pas montrer à son ancien collègue à quel point le
compliment le touchait, lui qui avait été critiqué, calomnié, maltraité...


— Je
savais qu'il y aurait toujours quelqu'un pour me soupçonner, murmura-t-il. Et
je n'avais pas envie de croiser le regard de mes pairs et d'y déceler un doute.


— Dommage,
marmonna Matt en se glissant derrière le volant de son véhicule. J'ai toujours
su que tu étais innocent et je ne suis pas le seul à regretter ton départ.


— Merci.


Dominic
regarda la grosse jeep disparaître dans la nuit puis rentra à pas lents dans la
maison des Newman.


Son
innocence, dans le meurtre sordide d'Abigail, avait été prouvée de façon
irréfutable. Pourtant, il ne pouvait s'empêcher de se sentir coupable. Oui, il
avait été coupable d'aimer follement une femme qui lui était devenue
inaccessible, et de n'avoir pu maîtriser ses sentiments.


Abigail
et Melissa avaient beau être très différentes l'une de l'autre, la seconde
commençait à l'attirer dans le même piège que la première. Une fois de plus, il
s'apprêtait à tomber amoureux d'une femme qui n'était pas pour lui.


 


 


—
Mike Withers a déclaré qu'il se trouvait en compagnie de sa maîtresse le soir
du crime. Mais quand Tyler a interrogé la maîtresse en question, elle ne
semblait pas très sûre de son horaire.


La
voix nette, vibrante de Samantha résonna dans la grande cuisine. Avec son mari,
elle avait entrepris de vérifier les alibis des collègues de Bill. C'était
Matt, fidèle à sa promesse, qui avait transmis ces alibis à Dominic.


— Et
Neal Cook? demanda ce dernier.


— Il
a déclaré qu'il dînait dans un petit restaurant près de chez lui, répondit
Tyler. Je suis allé voir la serveuse. En fait Neal, qui est célibataire, dîne
très souvent dans ce restaurant, et elle ne se souvient plus s'il était là le
soir du crime.


— Quant
à Sam, il était avec sa femme... Voilà trois alibis qui ne valent pas
grand-chose, conclut Dominic en fronçant les sourcils.


Samantha
se pencha vers sa sœur, assise devant la grande table.


— Tu
n'as rien trouvé d'intéressant dans les dossiers de Bill?


— Rien
du tout.


Melissa
prit la main de sa sœur.


— Comment
vais-je m'en sortir, Samantha?


— Tu
veux dire : comment allons-nous nous en sortir? Tu sais bien que tu n'es pas
seule dans cette histoire, mon chou.


Melissa
lança un coup d'œil à Dominic. L'air impassible, le regard au loin, il fixait
le jardin par la fenêtre de la cuisine. Il semblait si distant…


Cette
distance, il l'avait mise entre eux depuis leur baiser. Depuis exactement cinq
jours... Était-ce parce qu'il doutait de son innocence? Il lui posait parfois
des questions furtives, précises, comme s'il cherchait à la surprendre. Et de
temps à autre, une ombre passait dans ses yeux quand il la regardait


Elle
n'avait aucun moyen de lui ôter ses doutes, aucune preuve à lui apporter. Et
elle savait que s'il venait à découvrir son secret les doutes de Dominic se
changeraient en certitude. Il la croirait coupable du meurtre de Bill.


— Il
faut continuer à chercher, déclara Tyler d'un ton très ferme. Quelqu'un voulait
tuer Bill, et a prémédité son crime. Ce n'était pas un acte impulsif, j'en suis
certain. Le meurtrier n'a laissé aucune trace derrière lui.


— Il
y a forcément un mobile, observa Samantha. Si nous parvenons à le découvrir,
nous finirons par identifier le coupable.


Elle
se tourna vers sa sœur.


— Tu
ne te souviens vraiment pas du nom de la ville où vivait Bill, avant de venir
s'installer à Wilford?


— Non,
murmura Melissa. J'ai beau me creuser les méninges et regarder des cartes
géographiques, aucun nom ne me vient à l'esprit


— Tu
finiras bien par te rappeler quelque chose, affirma Samantha en lui tapotant la
main.


Elle
se leva.


— Il
est déjà 3 heures ! Tyler et moi avons rendez-vous au bureau dans un quart
d'heure.


Melissa
raccompagna sa sœur et son beau-frère. En passant devant Jamison qui dormait
dans sa balancelle, posée sur le sol de la cuisine, Samantha eut un sourire
attendri.


— Tu
lui feras un gros baiser de notre part quand il se réveillera, dit-elle à
Melissa.


— Promis,
répondit celle-ci en souriant à son tour. Jamison était le soleil de sa vie, la
lumière qui faisait contrepoids aux ténèbres qui semblaient l'envelopper chaque
jour davantage. Sa présence joyeuse lui donnait de l'espoir et emplissait son
cœur d'amour. Grâce à lui, elle se sentait forte et prête à lutter contre les
obstacles que la vie s'ingéniait à mettre sur sa route.


— Votre
sœur a dû beaucoup vous manquer, commenta Dominic quand elle le rejoignit dans
la cuisine.


Elle
s'adossa au mur près du réfrigérateur, un petit sourire triste aux lèvres.


— C'est
vrai. Pendant des années, j'ai envié Samantha, qui avait eu le courage de s'en
aller. Et je l'ai détestée de m'avoir laissée là, avec un père qui était
incapable de manifester autre chose que de la froideur... Ou de la cruauté,
ajouta-t-elle d'une voix si basse qu'elle était à peine audible. Quand j'ai
épousé Bill, je n'en ai plus voulu à Samantha, reprit-elle. J'étais trop occupée
à troquer mon rôle de fille docile contre celui d'épouse irréprochable...


Sa
voix se brisa. Horrifiée, Melissa se rendit compte que ses joues étaient
inondées de larmes.


Dominic
se leva et s'approcha d'elle, confus, désarmé.


— Oh,
Melissa... Je suis désolé. Je ne voulais pas vous faire de peine.


Instinctivement,
il ouvrit les bras. Sans hésiter, Melissa s'y blottit. Elle avait tant besoin
qu'il la berce contre lui, qu'il lui glisse des mots de réconfort à l'oreille,
qu'il la rassure...


Un
instant Dominic hésita à refermer son étreinte. Mais quand il sentit les bras
de la jeune femme autour de sa taille et son corps contre le sien, il la serra
contre lui, avec douceur d'abord, puis avec fougue.


— Ça
va aller, chuchota-t-il. Ne pleurez pas, je vous en prie.


Peu
à peu, les sanglots de Melissa s'arrêtèrent Le torse large et solide de
Dominic, ses épaules musclées, sa voix tendre, la rassuraient. Cela faisait si
longtemps qu'un homme ne l'avait pas tenue contre lui sans qu'elle craigne
aussitôt un pincement sournois, une gifle brutale, une morsure imprévisible...


Quand
ses sanglots cessèrent tout à fait le silence régna dans la grande cuisine. Il
n'y avait plus que les battements de leurs cœurs, et le rythme saccadé de leurs
souffles. Sur les joues de Melissa, les larmes s'étaient taries et dans sa
poitrine, la tristesse et l'amertume avaient été remplacées par des émotions
d'une tout autre nature.


Le
désir, d'abord... Un désir irrésistible, qui bloquait ses pensées, enrayait sa
logique. La confiance, aussi. Après l'enfer qu'elle avait connu avec Bill,
jamais elle n'aurait pu se trouver entre les bras d'un homme dont elle se
méfiait.


La
confiance et le désir... Un mélange détonant aussi surprenant que merveilleux,
pour elle. Elle ignorait si Dominic avait confiance en elle, mais elle savait
en revanche qu'il la désirait. Contre son ventre, elle en sentait la preuve
flagrante.


Elle
leva les yeux et rencontra les siens. Sombres, luisantes, ses prunelles
exprimaient tout le désir du monde. Un désir mêlé d'étonnement.









Leurs
lèvres se joignirent Elle ferma les yeux et se laissa emporter par la fièvre de
leur baiser.


Quelque
part, tout au fond des méandres de son cerveau, elle se rendait compte qu'elle
risquait gros. Son équilibre et sa sérénité étaient en jeu, ainsi que l'image
du couple qu'elle avait formé avec Bill aux yeux du monde. Une image si fragile
que ce baiser menaçait de la faire voler en éclats.


Mais,
pour la première fois de sa vie, Melissa se moquait du monde extérieur et de
ses convenances, elle se fichait de savoir si ce qu'elle faisait était correct
ou non.


Car
elle savait qu'entre les bras de Dominic, elle se trouvait à sa vraie place. Et
que le contact brûlant de ses lèvres sur les siennes, c'était la sensation la
plus juste, la plus merveilleuse, qu'elle pouvait éprouver en ce moment précis.


Ce
fut Dominic qui interrompit leur baiser. Lentement, à regret, il relâcha son
étreinte, s'écarta d'un pas. Elle ouvrit les yeux, confuse, frustrée.


—
Melissa, murmura-t-il. Je ne...


La
sonnerie de la porte d'entrée retentit


Laissant
sa phrase en suspens, Dominic quitta la pièce. Avec un soupir, la jeune femme
se laissa tomber sur la première chaise à sa portée, le corps encore frémissant
de leur étreinte, les lèvres encore chaudes de leurs baisers.


D'instinct
elle avait deviné qu'embrasser Dominic Marcella serait une expérience des plus
plaisantes. Mais elle n'avait pas compris qu'ensuite elle voudrait plus,
beaucoup plus.


L'embarras
lui mit le rouge aux joues. Elle n'était pas veuve depuis quinze jours que,
déjà, elle désirait un autre homme à la folie.


Elle
se redressa en secouant la tête. Elle désirait un autre homme que son ex-mari,
et alors? N'était-il pas normal pour une femme de rechercher celui qui la
rendra heureuse ? N'était-il pas sain de désirer un homme sans craindre d'être humiliée,
frappée, torturée? La dernière fois que Bill lui avait fait l'amour, c'était la
nuit où Jamison avait été conçu. Et ce n'était pas de l'amour, pour elle, mais
une relation sexuelle autorisée par la loi, un devoir conjugal accompli sans
tendresse, mais dans la crainte.


Dominic
la rejoignit dans la cuisine en compagnie de Neal Cook, l'un des collègues de
Bill.


— J'espère
que je ne vous dérange pas, madame Newman, dit ce dernier.


— Pas
du tout Que puis-je faire pour vous?


— Sam
m'a demandé de passer chez vous pour récupérer certaines pièces détachées dont
nous avons besoin. Bill les avait entreposées dans votre sous-sol, à ce qu'il
paraît.


Melissa
hocha la tête, en prenant soin de ne pas rencontrer le regard de Dominic.


— Suivez-moi,
dit-elle à Neal.


Elle
se dirigea vers l'escalier qui menait au sous-sol. La pièce, très vaste,
n'était pas terminée. Les murs attendaient d'être peints, et le sol était en
béton.


— Bill
rapportait souvent des bouts de tuyaux et des pièces détachées qu'il
entreposait ici, parce qu'il n'avait pas assez de place au siège de la société,
expliqua-t-elle.


Elle
désigna à Neal des étagères de bois blanc, sur lesquelles étaient rangés des
rouleaux de fils électriques, des tuyaux en cuivre et diverses pièces en métal.
Laissant son visiteur trouver ce qu'il cherchait elle regarda autour d'elle
avec une certaine tristesse. Quand ils avaient visité la maison pour la
première fois avec Bill, elle avait espéré que cette pièce deviendrait la salle
de jeux de leurs futurs enfants. Bill avait acquiescé aussitôt en affirmant
avec enthousiasme qu'il la transformerait lui-même. Des mensonges,
songea-t-elle. Il n'avait fait que lui mentir, jour après jour. La pièce était
restée telle quelle, il n'y avait jamais touché.


— Ah,
voilà ce que je cherchais, annonça Neal. Il brandit deux morceaux de métal.


— Je
crois que Sam va être content dit-il à Melissa. Merci, madame Newman.


— Je
vous raccompagne, déclara Dominic.


Les
deux hommes partis, Melissa marcha sans but dans la grande salle. Bill était
parti, il ne reviendrait plus. Elle était libre, désormais. Elle aurait la
force de se battre contre l'inspecteur Mawlins, car elle voulait vivre enfin
ses rêves.


Petite
fille, elle adorait l'histoire de la Belle au bois dormant. Aujourd'hui, elle
se rendait compte qu'elle s'était assoupie pendant des années, enfermée dans un
piège qu'elle avait elle-même tissé et dont elle n'avait pas eu le courage de
se libérer. Le baiser de Dominic l'avait brusquement fait renaître à la réalité,
l'avait éveillée à la vie qui l'attendait, avec toutes ses possibilités.


Ce
sous-sol, elle pouvait le transformer elle-même en salle de jeux pour Jamison.
D'ailleurs, elle allait commencer tout de suite, décida-t-elle, pleine
d'optimisme.


Elle
allait se pencher pour pousser un rouleau de fil électrique dans un coin de la
pièce quand elle entendit Dominic descendre l'escalier. Elle n'eut pas le temps
de se détourner, et leurs regards se croisèrent un long moment, en silence.
Elle savait qu'il pensait au baiser qu'ils avaient échangé avant que Neal ne
les interrompe.


— Melissa...


Elle
se pencha et prit au hasard un bout de tuyau sur une étagère.


— Je
viens de décider de transformer le sous-sol en salle de jeux, déclara-t-elle.
Et pour commencer, je vais ranger toutes les pièces détachées dans un coin...


Elle
disait n'importe quoi, de peur d'entendre Dominic lui expliquer qu'il
regrettait de l'avoir embrassée.


— Je
pense que je vais couvrir les murs de lambris, et poser une moquette sur le
sol, poursuivit-elle, toujours sans le regarder.


— Je
vais vous aider à ranger, dit-il enfin.


Elle
ferma les yeux, formidablement soulagée. Il n'allait pas lui parler de ce
fameux baiser. Et elle garderait son moral intact


Ils
travaillèrent côte à côte pendant quelques minutes.


 


Melissa
s'efforçait de se concentrer sur les pièces qu'elle entassait dans l'un des
coins de la salle, mais des images la harcelaient. Les yeux de Dominic,
assombris par le désir. Les lèvres de Dominic s'approchant des siennes...


Peut-être
n'était-ce qu'un engouement passager, se dit-elle. Un sentiment qui s'était
développé parce qu'il avait partagé avec elle des expériences d'une extrême
intimité : la naissance de son fils, l'enterrement de son mari. Et qu'ils
vivaient sous le même toit à un moment où elle était fragile, vulnérable... Et
très seule.


De
plus, il était ridicule de croire que Dominic puisse éprouver un sentiment pour
elle. Tout au plus ressentait-il de la compassion pour une femme devenue veuve
si jeune et dans des circonstances aussi tragiques. Il suffirait à Melissa de
lui avouer de quelle nature était sa relation avec Bill pour que sa compassion
vire à la pitié. Et quand elle décèlerait de la pitié dans son regard, elle
aurait honte. Honte de sa passivité, honte de sa faiblesse, honte d'avoir
accepté de subir pendant des années les sévices et les humiliations...


— Melissa,
venez voir.


La
voix de Dominic la tira de ses pensées. Elle lui lança un coup d'œil et vit
qu'il avait à la main une grande enveloppe beige.


— Qu'est-ce
qu'il y a dedans? demanda-t-elle.


Il
ouvrit l'enveloppe tandis qu'elle empilait un énième bout de tuyau. Du coin de
l'œil, elle vit que Dominic retirait une photo. Il l'examina, le front plissé.


— C'est
une photo de mariage.


Alertée
par le ton étrange de sa voix, elle abandonna ses rangements et s'approcha de
lui.


— C'est
curieux... Pourquoi l'une de nos photos de mariage se trouve-t-elle ici?


Il
la dévisagea et, dans son regard, elle lut un immense étonnement


Avec
une appréhension soudaine, elle lui prit la photo des mains et l'examina à son
tour.


 


Il
s'agissait bien d'une photo de mariage. Le jeune couple se tenait devant un
vitrail, les mains enlacées, ornée chacune d'une alliance brillante. Vêtu d'une
veste blanche très élégante, Bill souriait en regardant amoureusement sa jeune
épouse, dont les cheveux blonds dépassaient d'un voile en dentelle.


Une
femme ravissante.


Et
inconnue.
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— Bill
ne vous avait jamais parlé d'un premier mariage? demanda Dominic, quelques
instants plus tard.


Assise
devant la table de la cuisine, Melissa fixait la photo, abasourdie.


— Non...
Mais c'est peut-être un faux.


Elle
releva la tête et Dominic vit se refléter une lueur d'espoir dans ses prunelles
bleues.


— Un
faux? répéta-t-il, sans comprendre.


— Oui,
une photo pour rire... Les gens se déguisent et prennent la pose.


Les
traits de Melissa se détendirent, son regard s'anima.


— Un
jour, Bill et moi nous nous étions déguisés en pionniers, pendant le carnaval.
Je portais une robe longue, avec un chapeau, et Bill avait une veste et un pantalon
de cuir. Et nous avons posé pour un photographe.


Elle
se mordit la lèvre et son regard se ternit


— Évidemment
c'était un polaroïd. Celle-ci vient d'un studio professionnel, n'est-ce pas?


Dominic
retourna la photo, et aperçut de minuscules caractères d'imprimerie.


— Vous
avez une loupe?


Melissa
se leva et quitta la pièce. Quand elle revint quelques instants plus tard, elle
avait une petite loupe à la main. Elle la tendit à Dominic.


— Studio
Dano, annonça-t-il, après avoir examiné les caractères au dos de la photo. Et
il y a une date.


Il
reposa la loupe, regarda Melissa.


— Cette
photo a été prise il y a huit ans.


— Deux
ans avant que Bill ne s'installe à Wilford, murmura-t-elle. Il n'y a pas
d'adresse?


— Non.


Il
s'assit près de la jeune femme. Elle était si proche qu'il pouvait sentir son
parfum de fleurs et de fruits, voir le grain velouté de sa peau... Il essaya de
ne pas s'attarder sur sa bouche, ronde et rose comme une framboise, et
d'oublier sa saveur délicate, rare, exotique. Le baiser qu'ils avaient échangé
avait été comme un éblouissement, pour lui. Une expérience surprenante,
fulgurante. Et qu'il n'aurait jamais dû faire.


— Il
semble que Bill ait épousé cette jeune femme il y a huit ans, dit-il, du ton le
plus neutre possible.


Sur
la photo, la jeune mariée souriait. Elle avait un visage rond, aux traits
délicats, de jolis yeux bruns, brillants d'amour et d'espoir. Une cicatrice
marquait sa joue gauche, sans toutefois la défigurer.


— Pourquoi
ne m'en a-t-il jamais parlé? murmura Melissa, très pâle.


— Sans
doute parce qu'il avait quelque chose à cacher, rétorqua Dominic.


Incapable
de supporter l’immobilité, Melissa se leva et se mit à arpenter le carrelage
blanc et noir de la cuisine.


— Peut-être
s'agissait-il d'un mariage malheureux... Bill n'avait pas envie d'en évoquer le
souvenir, voilà tout.


Elle
s'arrêta, et ses traits s'adoucirent un instant tandis qu'elle revivait le
passé.


— Au
début, c'est ce qui m'a séduite en lui... Sa capacité de s'oublier lui-même
pour écouter l'autre.


Son
visage se durcit.


— Mais
ensuite, j'ai compris qu'il faisait semblant. Il feignait de s'intéresser à moi
et à mes projets pour mieux me manipuler ensuite. Et pour me dissimuler tout ce
qui le concernait. Mais à l'époque, j'étais tellement naïve !


Pour
la première fois, Dominic perçut une faille dans le couple qu'avaient formé
Melissa et Bill. La façade que la jeune femme avait tenté de maintenir se
lézardait.


— Il
ne faut pas vous en vouloir, Melissa. Tout le monde sait que l'amour est
aveugle.


Elle
se tourna vers lui.


— C'est
votre expérience avec Abigail qui vous fait dire cela? Parlez-moi d'elle, je
vous en prie.


Dominic
hésita. Il n'avait aucune envie de ramener à la surface des souvenirs amers,
qu'il s'efforçait d'oublier depuis des mois. D'un autre côté, il savait que
Melissa avait besoin qu'il lui parle, pour distraire son esprit, effacer
momentanément ses angoisses. Ne venait-elle pas de découvrir qu'elle avait
épousé un homme dont les secrets avaient peut-être provoqué sa mort, et la
mettaient, elle et son bébé, en danger?


Il
se cala contre le dossier de sa chaise. Le silence qui régnait dans la cuisine
n'était troublé que par le tic-tac de l'horloge ancienne fixée au mur, les
gazouillis de Jamison installé dans sa balancelle. Soudain, le décor, les bruits
familiers, et même le regard bleu de Melissa, s'effacèrent... Il ne resta plus
pour lui que le visage d'Abigail.


— Nous
avons grandi ensemble, à Wilford. Elle avait trois ans de moins que moi, ce qui
fait que nous n'étions jamais dans la même classe. En fait, nous ne nous
connaissions que de vue. La première fois que nous nous sommes parlé, c'était à
l'occasion d'un cambriolage qui avait eu lieu chez elle. J'étais officier de
police, et c'est moi qui ai fait le constat et le rapport.


Il
ferma les yeux, comme s'il revivait la scène.


— Elle
était jolie, pleine d'humour, et très ambitieuse. Elle venait d'une famille
pauvre, et avait décidé qu'une fois adulte, elle ne manquerait jamais de rien.


Il
sourit.


— Abigail
passait un temps fou à lire les magazines de mode les plus chic. Elle regardait
surtout les photos des femmes riches et célèbres, et s'efforçait d'imiter leurs
tenues, ou de porter le même genre de coiffure ou d'accessoire. Elle avait
beaucoup de classe.


— Vous
l'admiriez, commenta Melissa.


— Oui.


Il
se passa une main dans les cheveux, hocha la tête.


— Nous
avons commencé à sortir ensemble. Elle m'avait prévenu tout de suite qu'elle ne
pouvait pas avoir de relation sérieuse avec moi, car elle cherchait quelqu'un
de riche. Bien sûr, je ne l'ai pas crue. Je pensais qu'avec un peu de temps et
beaucoup d'amour, elle finirait par ne plus penser à l'argent


— Vous
l'aimiez tant que cela? murmura Melissa. Il la fixa longuement.


— Je
l'aimais à la folie, comme on aime pour la première fois. Malheureusement cela
n'a pas suffi. Abigail m'a quitté pour épouser un richissime banquier, déjà
divorcé et beaucoup plus âgé qu'elle. C'était elle qui figurait dans les pages
des magazines, après son mariage, ajouta-t-il avec un pâle sourire. Et c'était
moi qui les lisais. Je scrutais son visage, et je voyais bien qu'elle n'avait
pas l'air heureuse.


Il
déglutit avec peine, avant de poursuivre.


— Elle
m'a appelé un soir, et m'a supplié de venir la voir. Et moi, comme un imbécile,
je n'ai pas pu refuser. Quand je suis allé chez elle, elle m'a dit qu'elle
s'apprêtait à quitter son mari, et qu'elle voulait fêter l'événement avec moi.
Nous avons bu du vin blanc, sans savoir que quelqu'un avait versé un puissant
somnifère dans la bouteille.


Dominic
se leva brusquement, agacé de s'être laissé entraîner par Melissa sur un
terrain aussi glissant. Cette nuit-là, la nuit où Abigail avait été tuée, avait
bouleversé son existence. Pourquoi accepterait-il de revivre un tel cauchemar,
même si Melissa avait les yeux les plus bleus de Wilford?


— Tout
cela, c'est du passé. Cela n'a plus d'importance, grommela-t-il.


— Le
passé peut revenir au moment où l'on s'y attend le moins, dit Melissa avec
douceur.


Elle
saisit la photo de mariage.


— En
voici la preuve, non?


Dominic
secoua la tête Pour lui, le passé était mort, et il ne reviendrait pas. Pour la
bonne raison qu'il avait décidé de tirer la leçon de l'expérience.


— Cette
photo n'a sans doute rien à voir avec le meurtre de Bill, mais elle indique
qu'il avait un passé secret. C'est notre seule piste, pour le moment.


— Mais
je ne sais même pas où vivait Bill, quand cette photo a été prise, il y a huit
ans !


— Nous
avons le nom du studio, c'est un début. J'ai encore des amis dans la police, je
vais leur demander de se renseigner. Vous m'avez bien dit que, d'après vos
souvenirs, Bill venait d'une petite ville de l'ouest du Kansas?


— Oui,
admit-elle. Mais le temps presse, Dominic. J'ai l'affreux pressentiment que
Mawlins va nous prendre de vitesse.


Le
jeune homme la dévisagea avec intensité. Il se rendit brusquement compte que,
malgré ses doutes et ses soupçons, il tenait à Melissa. Qu'elle soit coupable
ou non, il avait la folle envie de la prendre dans ses bras et de lui chuchoter
à l'oreille des mots de réconfort. C'était un sentiment protecteur qu'il n'avait
encore ressenti pour personne. Un sentiment qui le bouleversait et qui lui
faisait peur.


Il
fourra les mains dans ses poches.


— Eh
bien, ne perdons pas de temps, grommela-t-il. Je vais continuer à explorer le
sous-sol.


— D'accord.
Moi, je vais fouiller la chambre... Elle se redressa, l'œil d'un bleu presque
métallique.


— Je
n'y suis pas encore retournée depuis la mort de Bill, ajouta-t-elle à mi-voix,
comme si elle se parlait à elle-même.


La
jeune femme allait sortir de la pièce quand Dominic l'arrêta.


— Voulez-vous
que j'y aille avec vous ?


— Non,
merci. Nous irons plus vite si nous cherchons chacun de notre côté.


En
silence, il admira la force intérieure de Melissa. Elle ne cédait ni à la
panique, ni au découragement


— Dans
ce cas, je vous laisse, dit-il, pressé de mettre de la distance entre elle et
lui.


Le
front contre le chambranle de la porte. Dominic tentait de réguler les
battements de son cœur. Jamais une femme ne l'avait touché, ému à ce point. Il
lui suffisait d'un regard très bleu, d'un sourire ensoleillé, pour le chavirer,
le chambouler de la tête aux pieds. Quant à ses baisers... Là, il était perdu.
Ils agissaient sur lui comme une drogue et maintenant qu'il y avait goûté, il
sentait qu'il ne pourrait plus s'en passer.


Pourtant,
il le fallait.


Que
pouvait-il représenter, pour Melissa? Une aventure sans lendemain, un dérivatif
temporaire à son deuil, à ses angoisses, à sa solitude?


Être
de passage dans la vie d'une femme, cela ne l'intéressait plus. Il avait déjà
donné de ce côté-là, merci. L'enfer qu'il avait vécu avec Abigail, il ne le
revivrait pas avec Melissa.


Par
ailleurs, il était policier dans l'âme, et il n'appréciait ni le flou, ni le
vague. Il avait besoin de savoir si Melissa avait une responsabilité dans
l'assassinat de son mari. Si elle était innocente, pourquoi lui
dissimulait-elle avec tant de soin une part d'elle-même? Quels étaient les
secrets qui lui voilaient le regard, quand elle n'y prenait pas garde? Et
quelle était la cause de ces vilaines marques sur ses jambes?


Avec
un soupir, Dominic se redressa. Samantha l'avait engagé pour protéger Melissa
et son fils, et pour l'aider à trouver la piste du meurtrier de Bill. C'était
sa mission, et il l'accomplirait. Ensuite, il s'en irait. Il avait assez
d'estime pour lui-même pour ne pas se fourvoyer, en pleine conscience et les
yeux grands ouverts, dans un autre enfer.


Melissa
posa la balancelle dans laquelle dormait Jamison juste à l'extérieur de la
porte de la chambre. Elle ne voulait pas que son fils pénètre dans la pièce où
son père avait été assassiné.


Puis
elle franchit le seuil et s'approcha du lit. Bill l'avait fait faire sur
mesure, et ils avaient dormi dans des sacs de couchage en attendant qu'on le
leur livre. À cette époque, Bill était de bonne humeur. Il avait réussi à
convaincre sa femme de lui revenir. Elle était enceinte et avait peur de se
retrouver seule, pour accoucher et élever son enfant. Il lui avait fait des
tonnes de promesses, elle en avait cru quelques-unes... Bien sûr, il n'en avait
tenu aucune.


Pourquoi
était-elle restée? se demanda-t-elle pour la énième fois. La réponse n'était
guère évidente.


Depuis
qu'elle était toute petite, elle avait toujours eu envie de fonder une famille,
et d'y déverser la chaleur, l'amour, la tendresse, dont elle avait été privée.
Elle avait cru dur comme fer que si elle était assez patiente, assez aimante,
Bill finirait par changer.


Bref,
elle s'était créé une foule d'illusions, et la réalité avait fini par prendre
le dessus. Une réalité sordide, brutale, horrible. Qui s'était terminée par un
meurtre d'une sauvagerie monstrueuse.


D'une
main tremblante, Melissa prit le peigne de Bill qui se trouvait sur le dessus
de sa commode et le contempla un instant avant de le reposer. Même si elle
l'avait haï parfois, pour sa violence, sa mesquinerie, ses mensonges, elle
n'avait jamais souhaité qu'il meure de cette façon.


Pourtant
elle était assez honnête pour reconnaître que son départ la soulageait d'un
poids immense. Elle ne se réveillait plus en sursaut la nuit le cœur battant le
goût amer de la terreur dans la bouche. Et elle ne s'endormait plus le soir
dans le grand lit conjugal, les joues inondées de larmes.


 


 


Les
vêtements masculins s'entassaient en piles bien nettes sur la courtepointe que
Samantha avait achetée, l'ancienne ayant été récupérée par la police en tant
qu'indice. Fiévreusement, Melissa vidait la penderie, les étagères, les
tiroirs, de toutes les affaires de Bill, avec l'intention de les donner à une
œuvre caritative. Dans les poches des vestes et des pantalons, elle n'avait
trouvé aucun bibelot, aucun papier ayant une importance quelconque.


Elle
s'attaqua ensuite aux documents personnels contenus dans deux grandes boîtes en
carton, rangées tout en haut de la penderie. Dans la première, il n'y avait que
des papiers concernant l'achat de la maison, les assurances, les factures d'eau
et d'électricité. Dans la seconde, elle trouva des photos.


C'est
ainsi que Dominic la découvrit : assise sur le lit, une photo dans les mains,
et les yeux embués de larmes. Elle contemplait le visage de Bill et le sien, le
jour de leur mariage. Il avait pour elle le même sourire éblouissant, le même
regard éperdu d'admiration et de tendresse qu'au moment de son mariage avec
l'inconnue aux yeux bruns, huit ans auparavant.


Dominic
s'approcha d'elle et lui retira doucement la photo des mains.


— Ça
ira mieux dans quelque temps, murmura-t-il. La douleur se fera moins vive.


Melissa
réprima un éclat de rire hystérique.


Ce
n'était pas sur Bill qu'elle pleurait, mais sur son mariage raté, ses illusions
perdues, sa faiblesse inqualifiable. Des secrets qu'elle ne pourrait jamais
dévoiler à Dominic, sous peine de le voir s'écarter d'elle, de la pitié dans le
regard.


— Je
n'ai rien trouvé d'intéressant, dit-elle en se levant. Et vous ? Vous avez eu
plus de succès dans vos recherches ?


— Non,
avoua-t-il.


Pour
contrer le découragement qui perçait dans la voix de son compagnon, elle lui
proposa de déjeuner, ce qu'il accepta aussitôt


— Je
prépare des hamburgers, d'accord? dit Dominic, quand ils pénétrèrent dans la
cuisine.


Melissa
acquiesça en souriant et prit son bébé pour lui donner le biberon. Tandis que
Jamison buvait elle suivait des yeux les gestes de Dominic.


— Vous
êtes à l'aise dans une cuisine, observa-t-elle. Il se tourna, lui fit un
sourire... le genre de sourire qui la faisait fondre sur place.


— C'était
une question de survie, pour moi. Étant donné les talents culinaires de mon
père, je serais mort de faim à douze ans si je n'avais pas décidé de me mettre
aux fourneaux.


— Votre
père a toujours travaillé dans le cimetière?


— Non.
Il est resté handicapé après l'accident qui a tué ma mère. Il ne pouvait plus
travailler comme avant, et nous avons dû réduire notre train de vie. Il a fini
par prendre ce travail au cimetière, et nous avons emménagé dans une toute
petite maison, avec deux lits, une table et deux chaises en guise de meubles.


— Cela
a dû être difficile, commenta Melissa, pensive. Et à l'école, je parie que les
gamins devaient vous taquiner à cause du métier de votre père.


— Ils
me harcelaient. Deux d'entre eux étaient si méchants que j'ai décidé de devenir
policier pour pouvoir les arrêter plus tard. C'est comme cela que ma vocation
est née.


Elle
sourit.


— La
vie est étrange, n'est-ce pas ? Nous avons grandi tous les deux ici sans nous
connaître, vous avec un père aimant mais sans argent et moi avec un père riche
et sans amour. Et maintenant, nous vivons sous le même toit à cause d'un
meurtre...


— Et
quand nous aurons trouvé le meurtrier, nous nous séparerons et nous irons
chacun de notre côté. Cela fait aussi partie des bizarreries de la vie.


 


Malgré
son ton léger, elle comprit aussitôt qu'il la prévenait. Il l'avertissait de ne
pas compter sur lui, de ne pas s'attacher à lui...


Elle
retira la tétine de la bouche de Jamison, qui était en train de s'assoupir.


— Que
ferez-vous, quand cette affaire sera terminée ?


— Je
ne sais pas encore. Je me dis parfois que je devrais quitter la ville.


Elle
le regarda, surprise.


— Où
iriez-vous?


— Je
n'ai encore rien décidé.


Il
retira les hamburgers de la poêle et les déposa sur une assiette.


— Tout
ce que je sais, c'est que je n'ai pas d'avenir à Wilford. J'y ai trop de
mauvais souvenirs, dit-il en la regardant droit dans les yeux.


De
nouveau, elle comprit qu'il s'agissait d'un avertissement.


La
sonnerie de la porte d'entrée les fit sursauter tous les deux. Dominic alla
ouvrir. Melissa le suivit, Jamison dans les bras.


Le
cœur de la jeune femme chavira quand elle vit l'inspecteur Mawlins, flanqué de
deux adjoints, pénétrer chez elle.


— Melissa
Dark Newman, dit-il en s'adressant directement à elle, sans même saluer
Dominic. Je vous arrête pour le meurtre de Bill Newman.


— Oh,
mon Dieu, murmura Melissa, livide.


Ainsi,
son pressentiment était juste. Mawlins l'avait prise de vitesse.
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Non,
c'était impossible. Il s'agissait d'un affreux malentendu... Horrifiée, Melissa
fixait l'inspecteur sans bouger.


— Vous
avez un mandat d'arrêt? demanda Dominic la voix blanche.


Avec
un rictus, Mawlins sortit un papier de sa poche et le lui tendit.


— Voyez
vous-même...


Dominic
parcourut le document, puis il se tourna vers Melissa.


— Je
suis désolé, Melissa. Vous devez les suivre, dit-il avec douceur.


Il
regarda Mawlins, l'air furieux.


— Vous
auriez pu vous y prendre autrement, gronda-t-il. En contactant Richard Wallace,
par exemple, et en lui demandant de venir vous voir avec Melissa.


Mawlins
ricana.


— Je
m'y prends comme je l'entends. C'est ma ville, ici.


Il
fit un signe impatient à Melissa. Celle-ci sortit de son hébétude. En silence,
elle mit son bébé dans les bras de Dominic. Puis elle écouta Mawlins lui lire
ses droits. Elle frissonnait malgré l'air tiède de la nuit. Quand l'un des
policiers qui accompagnait l'inspecteur lui passa les menottes, elle comprit
enfin ce qui lui arrivait.


— Attendez...


Elle
lança un regard désespéré à Dominic.


— Vous
pourrez vous occuper de Jamison?


— Ne
vous inquiétez pas, je me charge de lui. Et je vais appeler Richard tout de
suite. Nous allons vous sortir de là, Melissa.


— Appelez
aussi Samantha. Dites-lui ce qui m'arrive, cria Melissa, avant de monter dans
la voiture des policiers.


À
la lumière d'un réverbère, Dominic aperçut le petit visage de la jeune femme
par la vitre arrière. Jamais il n'oublierait son air de biche affolée et ses
joues ruisselantes de larmes. Dans combien de temps reviendrait-elle? se
demanda-t-il, le cœur serré à l'étouffer. Quand pourrait-elle revoir son
enfant?


Lentement,
Melissa se détourna de la vision qui allait la hanter désormais. La haute
stature de Dominic se découpant à la lueur de la lanterne du porche, et le
petit Jamison blotti dans ses bras. Elle ferma les yeux et tenta de refouler
ses larmes. Dans la bouche, elle avait un goût métallique, familier, qu'elle
avait espéré ne plus jamais ressentir : celui de la terreur.


Qu'allait-il
lui arriver? Richard, son avocat, serait-il en mesure de la faire libérer en
versant une caution ? Ou bien devrait-elle passer les semaines suivantes au
fond d'une cellule, en attendant désespérément que son procès ait lieu ?


Elle
fixa la nuque épaisse de l'inspecteur Mawlins qui était assis devant elle, dans
le siège du passager, et s'arma de tout son courage pour lui demander :


— Pourquoi
m'arrêtez-vous, inspecteur? Quel est l'élément nouveau qui vous permet de le
faire?


Mawlins
se tourna vers elle, l'air satisfait.


— Le
plus important : le mobile. Je sais pourquoi vous avez tué Bill.


Le
cœur de Melissa se figea dans sa poitrine, elle en oublia de respirer.


 


Ainsi,
il savait... Mais comment avait-il réussi à percer son secret à jour? Bill
faisait toujours très attention de ne pas laisser de marques aux endroits les
plus exposés de son corps : le visage, le cou, les bras... Et il savait
s'arrêter à temps pour ne pas avoir besoin de l'envoyer au service des urgences
de l'hôpital municipal.


Alors,
comment la police pouvait-elle être au courant des sévices que son mari lui
avait fait subir?


— Le
mobile, répéta-t-elle, la voix sourde. Son air abasourdi fit ricaner Mawlins.


— Vous
pensiez que nous ne pourrions jamais découvrir l'aventure que Bill avait avec
Grâce Harrison, hein?


Les
yeux de Melissa s'élargirent un peu plus.


— De...
de quoi parlez-vous?


— Ah,
vous voulez jouer l'innocente! Inutile, ma belle, nous savons tout. Pendant que
vous étiez à la maison en train de préparer le trousseau du bébé, votre mari
courait le jupon...


Melissa
fixa l'inspecteur comme s'il avait perdu la tête. Comment? Bill avait une
affaire avec Grâce Harrison, la petite-fille de Mabel Harrison, la présidente
du club féminin de Wilford ? Une fille de vingt ans à peine, timide, effacée,
et qui n'avait rien — mais vraiment rien — d'une séductrice?


— Vous
avez découvert l'aventure de votre mari, vous lui avez demandé de renoncer à
Grâce, et il a refusé. Le ton est monté entre vous, il vous a tourné le dos et
a prétendu faire la sieste. Et vous, folle de rage, vous êtes allée dans la
cuisine, avez pris un couteau, et l'avez tué. Massacré serait un terme plus
juste, dit Mawlins, glacial.


Le
scénario semblait si logique, songea Melissa horrifiée.


— Vous
vous trompez. Je n'ai pas tué Bill, protesta-t-elle.


Mawlins
haussa les épaules.


— Ça,
c'est au juge que vous le direz.


 


Une
heure plus tard, Melissa pénétrait dans sa cellule. Elle avait été
photographiée, on avait pris ses empreintes digitales, puis on lui avait retiré
sa montre et ses bijoux.


—
Vous avez de la chance pour ce soir, déclara la gardienne. Vous serez seule
dans la cellule.


La
tête basse, les épaules voûtées. Melissa se laissa tomber sur l'un des deux
lits en fer. Les ressorts grincèrent sous son poids léger.


Bill
et Grâce? Non, c'était impossible, elle connaissait son mari, il était brutal,
mais fidèle.


Oui,
mais... Il y a quelques jours encore, elle aurait juré qu'elle savait tout de
lui, et Dominic lui avait démontré qu'il n'en était rien. Elle ne savait pas
d'où il venait, ni ce qu'il faisait avant de s'installer à Wilford. Elle
ignorait aussi, jusqu'à ce matin, qu'il avait été marié.


Bill
avait-il deviné qu'elle avait l'intention de le quitter après la naissance du
bébé? Est-ce pour cela qu'il avait commencé à faire la cour à Grâce? Bill
détestait la solitude. Avait-il eu l'intention d'épouser Grâce? Dans ce cas, le
meurtrier avait non seulement permis à Melissa de ne plus subir les sévices de
son mari, mais il avait évité à Grâce de connaître ce cauchemar.


Épuisée,
la jeune femme s'allongea sur le lit étroit et dur. Les larmes lui piquèrent
les yeux et son cœur se serra quand elle pensa à son fils. Ses bras lui
semblaient vides, ses mains inutiles, tant elle avait envie de le porter, de le
serrer contre elle, de le caresser... Aurait-elle une vie normale avec lui,
pourrait-elle l'élever, l'aimer? Ou le juge en déciderait-il autrement?


Combien
de temps Dominic pourrait-il s'en occuper? Dominic qu'elle avait observé en
douce, dans la cuisine ce soir, pendant qu'il préparait le dîner. Un instant,
elle s'était imaginé quelle pourrait être sa vie avec un homme comme lui. Un
homme gentil, attentionné, qui ne la battrait pas, ne la tourmenterait pas,  ne
se moquerait pas d'elle à tout moment, à tout propos. Un homme qui la prendrait
dans ses bras le soir, et avec qui elle ferait l'amour sans avoir peur à chaque
instant d'être pincée, battue, mordue, ou rejetée...


Brusquement,
les larmes inondèrent les joues de Melissa. Elle pleurait sur les années
perdues, les rêves détruits... Sur Jamison, qui ne connaîtrait pas son père, et
qui ne verrait peut-être sa mère qu'à travers des barreaux... Sur l'amour
qu'elle aurait pu connaître avec Dominic mais qu'il irait offrir à une autre
femme.


Elle
finit par s'assoupir, le corps secoué de sanglots.


— Mawlins
a fait exprès d'arrêter Melissa aussi tard dans la soirée. Il savait que
Richard Wallace ne pourrait pas agir avant le lendemain matin, déclara
Samantha, en pénétrant dans le salon. Il déteste notre famille, et il fera tout
pour demander une caution d'un montant exorbitant, ajouta-t-elle. Et comme il
sait que Melissa ne touchera pas sa part d'héritage avant six mois...


— J'ai
des actions. Je pourrais toujours les vendre, proposa Tyler.


Les
yeux brillants de reconnaissance et d'amour, Samantha déposa un baiser sur la
joue de son mari. Ils semblaient partager une telle complicité, se prodiguer
une telle tendresse, que Dominic sentit l'émotion le gagner. Pour la première
fois depuis bien longtemps, il avait envie de ne plus être seul, et d'avoir une
femme à ses côtés, une compagne avec laquelle il pourrait aussi partager ses
joies et ses peines. Et qui aurait le doux visage de Melissa...


Il
chassa cette pensée.


— Pourquoi
Mawlins déteste-t-il autant votre famille ? demanda-t-il à Samantha.


— Il
y a une dizaine d'années, Mawlins a décidé de se lancer dans la politique. Il
briguait la mairie de Wilford. La campagne électorale battait son plein et
Mawlins avait de fortes chances de gagner quand il a été appelé pour témoigner
à l'occasion d'un procès. Mon père était l'avocat de l'accusé.


Elle
eut un sourire ironique.


— Mawlins
n'a pas duré deux heures entre ses mains. Mon père a démontré qu'il n'était
qu'un lâche et un paresseux, et ceux qui étaient présents dans la salle
commençaient à se poser des questions sur l'intégrité de leur inspecteur de
police. Quand Mawlins est sorti du tribunal, il n'avait plus aucune chance de
gagner la mairie. Il s'est retiré de la campagne électorale, et il lui a fallu
des années pour se refaire une réputation.


— Je
comprends, dit Dominic. Comme il ne peut plus s'acharner sur votre père, il a
pris Melissa pour se venger.


Melissa,
si vulnérable, si seule, et qui avait le profil de la victime idéale.


— Dominic,
je sais que s'occuper d'un enfant ne fait pas partie de votre mission, et...


— Ne
vous inquiétez pas, Samantha. Jamison et moi nous entendons très bien. Et je
préfère que vous et Tyler consacriez votre temps et votre énergie à faire
libérer Melissa plutôt qu'à nourrir ou à changer son fils.


— Merci,
murmura Samantha. Dans ce cas, nous allons vous quitter tout de suite. Nous
avons rendez-vous avec Richard Wallace.


Resté
seul, Dominic traversa l'entrée et se dirigea vers la chambre d'enfant. Quand
il se pencha au-dessus du berceau, il vit que Jamison Dark Newman dormait
profondément, un sourire au coin des lèvres. Ignorant que son père avait été
assassiné, et que sa mère se trouvait au fond d'une prison, il continuait
d'avoir des rêves heureux. Dominic se jura que, tant qu'il s'occuperait de lui,
Jamison n'aurait que ce genre de rêves.


Pourquoi
ce nouveau-né lui tenait-il tellement à cœur? se demanda-t-il, en scrutant les
traits à peine esquissés de l'enfant. Était-ce parce qu'il avait été le premier
à l'accueillir en ce monde? Pourquoi se sentait-il tout à coup une fibre
paternelle, à son égard?


Il
sortit de la pièce sur la pointe des pieds, et tenta de chasser l'émotion que
lui causait chaque fois la vue du bébé.


— Matt?
Ici Dominic Marcella.


— Tu
as de la chance de me trouver encore au bureau. J'allais rentrer chez moi,
déclara Matt.


— Justement...
Tu pourrais t'arrêter chez Melissa Newman, en passant?


— Pourquoi
? Il y a eu un incident ?


— Non,
pas du tout. Je voudrais simplement te parler. Matt n'hésita qu'une fraction de
seconde.


— D'accord.
Disons dans une vingtaine de minutes, alors.


Dominic
raccrocha et, en attendant son ami, il examina une fois de plus la photo du
mariage de Bill qui était restée sur la table de la cuisine.


Qui
était la jeune mariée? Pourquoi Bill n'avait-il pas dit à Melissa qu'il était
divorcé, ou veuf? Qu'avait-il à cacher, en lui dissimulant ainsi son passé?


Il
se pencha pour examiner le visage de la jeune femme qui souriait à Bill.
Melissa avait-elle eu ce regard aimant, le jour de son mariage? Que s'était-il
passé pour que les ombres ternissent les prunelles si lumineuses de la jeune
femme? Quel était l'obscur secret à la source de ces ombres ?


Avec
un soupir, Dominic reposa la photo sur la table. Quelques secondes plus tard,
la sonnette de la porte d'entrée résonna dans la grande maison silencieuse.
Soulagé, Dominic alla ouvrir à Matt. Il allait pouvoir agir, au lieu de se
laisser tourmenter par ses pensées.


— Tu
es toujours un fan d'informatique, Matt? demanda Dominic après avoir offert une
bière à son ami.


— Et
comment ! C'est ma passion. Je passe tous mes loisirs devant un écran.


Dominic
hocha la tête.


— Sais-tu
si Mawlins a enquêté sur le passé de Bill Newman? s'enquit-il.


— Je
crois qu'il a interrogé deux ou trois de ses clients, mais il n'a pas été plus
loin. Mawlins est convaincu qu'il s'agit d'une dispute conjugale qui a mal
tourné, surtout depuis qu'il a découvert la liaison que Bill entretenait avec
Grâce Harrison.


— Quoi?
s'exclama Dominic, interloqué.


— C'est
Grâce elle-même qui est venue en parler à Mawlins. Apparemment, Bill devait
quitter Melissa juste après la naissance du bébé, et épouser Grâce. Pour
Mawlins, c'est le mobile du crime.


Et
c'est pour cela qu'il était venu arrêter Melissa, songea Dominic. Ainsi, le
couple Newman battait de l'aile, malgré la façade heureuse qu'il présentait au
monde extérieur. Melissa savait-elle que son mari la trompait? Non, se dit
Dominic, en se souvenant de son air effaré, quand elle avait découvert la photo
du mariage. Son désarroi était évident : Melissa n'aurait pas été aussi choquée
si elle avait été au courant de la liaison de Bill.


— Donc,
Mawlins ne s'est pas occupé de ce que faisait Bill avant d'arriver à Wilford,
il y a six ans, reprit Dominic.


Matt
haussa les épaules.


— Non.
Pour lui, l'affaire est dans le sac, et Melissa est la coupable.


Il
but une gorgée de bière et dévisagea son ancien collègue.


— Je
suppose que tu vas me demander d'enquêter sur le passé de Bill Newman.


— Exact.
Mais j'ai aussi autre chose... Dominic tendit la photo de mariage à Matt.


— Au
dos, il y a l'indication de la date et du nom du studio. J'aimerais savoir dans
quelle ville elle a été prise, et si le studio existe encore.


Matt
émit un long sifflement.


— Cela
ne va pas être simple !


— Je
sais. Mais toute information nous sera utile, Matt. Vois ce que tu peux faire.


Matt
hocha la tête et se cala dans sa chaise.


— Tu
m'as l'air de prendre cette affaire très à cœur, Dominic, dit-il, pensif.


Il
se pencha un peu et regarda son ami droit dans les yeux, avant d'ajouter
doucement :


— J'espère
que Melissa en vaut la peine.


Une
rougeur diffuse monta du cou de Dominic vers ses joues.


— L'important,
c'est que je la crois innocente. Je ne peux pas laisser Mawlins la condamner.


— Ton
expérience avec Abigail a été très dure et...


— Cela
n'a rien à voir, Matt, intervint Dominic. Je l'aimais. Mais je ne suis pas
amoureux de Melissa.


Matt
se leva.


— Je
vais t'aider, tu peux compter sur moi.


— Merci.
Tiens-moi au courant...


— Bien
sûr. Mais c'est un travail qui me prendra deux ou trois jours au moins, car je
ne peux le faire que pendant mes loisirs.


Deux
ou trois jours ! Dominic se mordit la lèvre. Melissa était derrière les
barreaux, et devait arpenter sa cellule comme une lionne en cage en pensant à
son fils.


Melissa
allait dormir en prison, cette nuit. Y dormirait-elle aussi les nuits
suivantes?


Un
cri perçant déchira le silence de la maison.


Dominic
sursauta, puis sourit.


Jamison
Newman réclamait son repas du soir.


Dominic
changea et nourrit le bébé en se félicitant intérieurement d'avoir gardé des
enfants pendant des années pour se payer ses études. Son biberon avalé, le
petit Jamison gazouilla gentiment en fixant son bienfaiteur de ses grands yeux
bleus.


Les
yeux de Melissa, songea Dominic avec émotion.


 


Des
prunelles qui passaient du saphir au marine en fonction de ses sentiments.
Elles s'étaient assombries quand il l'avait embrassée... Dominic ferma les
paupières. Il avait encore sur ses lèvres le goût suave de celles de Melissa,
il sentait encore contre son torse l'empreinte tiède de ses seins. Et il
devinait que lorsqu'il lui ferait l'amour, les prunelles de la jeune femme
vireraient au bleu nuit.


Lorsqu'il
lui ferait l'amour... Dominic secoua la tête, comme s'il voulait chasser de
dangereuses pensées. Il savait en son for intérieur qu'il avait menti à Matt.
Il prenait le cas de la jeune femme très à cœur.


La
raison en était simple, évidente : il était tombé follement amoureux de Melissa
Newman.
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Melissa
sortit de la voiture de Samantha et Tyler, agita la main pour leur dire au
revoir et, sans attendre leur départ, se précipita vers le porche de sa maison.
La porte s'ouvrit comme par enchantement et Dominic parut sur le seuil, Jamison
dans les bras. Il savait qu'elle aurait envie de le voir le plus vite possible.


Il
lui tendit l'enfant. Elle le prit et le serra contre elle, et sentit la chaleur
du petit corps se diffuser en elle, comme un baume capable d'apaiser tout ce
qu'elle avait enduré en prison.


— Dieu
merci, ils vous ont relâchée, murmura Dominic. Elle lui sourit.


— J'ai
eu de la chance. Le juge était un ancien collègue de mon père. Il a pris en
compte le fait que je venais d'accoucher et que mon bébé avait besoin de moi. De
plus, il pensait que je ne présentais pas de risque réel pour la société.


Elle
caressa la tête de Jamison, lui couvrit le front de baisers légers, avant
d'ajouter :


— Samantha
et Tyler ont été formidables. Ils se sont débrouillés pour réunir l'argent de
la caution.


Dominic
hocha la tête.


— Vous
voulez du café?


— Avec
joie. Et après, je prendrai une douche. J'ai l'impression que tout le désespoir
des femmes qui ont été incarcérées avant moi dans ma cellule stagne dans les
murs et m'a imprégné pendant la nuit. Elle lui lança un regard en coin.


— Et
vous ? Vous ressentiez la même chose, quand vous étiez en prison ?


— Oui,
dit-il, les sourcils froncés, les traits crispés.


— Pardonnez-moi.
Je vous ai rappelé de mauvais souvenirs.


— J'ai
survécu, lâcha-t-il. Mais j'espère que vous ne renouvellerez pas l'expérience
de cette nuit.


Ils
rentrèrent dans la maison et se dirigèrent vers la cuisine.


— Dominic,
je ne sais pas comment vous remercier d'avoir bien voulu vous occuper de
Jamison, dit Melissa en s'asseyant devant la longue table de bois clair.


— Pas
de problème. Jamie et moi, nous nous sommes très bien entendus.


— Jamie?


— Il
m'a dit que Jamison, c'était un peu trop long pour lui. Du moins, pour
l'instant.


— Il
a appris à parler en mon absence? Dominic eut un sourire éblouissant.


— Absolument.
Nous avons un langage codé. Melissa éclata de rire. Que c'était bon d'être
assise dans sa cuisine avec son fils dans les bras, et de rire librement avec
Dominic !


— Mon
procès aura lieu dans deux mois, annonça-t-elle, quand elle eut repris son
sérieux. Et j'ai une autre nouvelle pour vous...


Elle
s'interrompit, le temps d'avaler sa première gorgée de café. Dominic lui avait
concocté un breuvage noir, corsé, parfumé, exactement ce qu'il lui fallait


— Vous
voulez parler de Grâce Harrison? intervint Dominic.


— Ah,
vous êtes au courant. C'est incroyable... J'ai vécu avec Bill pendant six ans,
et je me rends compte d'un coup que je ne le connaissais pas du tout


— Vous
ne vous doutiez pas qu'il avait des aventures?


— Non.


Elle
réprima un autre éclat de rire, mais un rire amer cette fois.


Si
seulement elle s'en était doutée! Elle qui avait tout enduré, tout sacrifié au
nom de son mariage et des vœux qu'ils avaient prononcés l'un et l'autre devant
le pasteur!


Elle
avala son café en silence. Elle avait peur de parler, peur que Dominic ne
devine, derrière les mots qu'elle prononcerait son pitoyable secret. S'il
savait qu'elle s'était laissé maltraiter par un époux cruel et infidèle de
surcroît pendant de longues années, il se détournerait d'elle tant il la
trouverait faible, stupide, absurde, ridicule.


— Cela
ne vous ennuie pas de garder encore un peu Jamison? Je vais prendre une douche.
Je n'en ai que pour quelques minutes, dit-elle en se levant.


— Prenez
tout votre temps.


L'eau
ruisselait sur son corps comme une pluie bienfaisante qui la lavait de tous les
regards, les commérages, les soupçons, les pensées négatives, qu'elle avait
subis depuis le meurtre de Bill. Dès qu'elle ferma les yeux pour mieux profiter
de la douche, le visage de Dominic flotta sous ses paupières.


Elle
les rouvrit aussitôt. Elle était folle. Folle de croire qu'un homme tel que
Dominic pourrait s'intéresser à une veuve avec un enfant et qui était accusée
du meurtre de son mari. Dominic était gentil, intelligent, séduisant. Il avait
souffert suffisamment et il méritait d'avoir une femme qui le rende heureux.
Une femme sans bleus à l'âme, sans lourd passé, une femme qui lui ferait des
enfants bien à lui, et qui n'aurait jamais eu la faiblesse de se soumettre à un
homme cruel et pervers comme l'était Bill...


Melissa
coupa l'eau, et sortit de la cabine de douche. Elle enfila un peignoir en
éponge bleu turquoise et ouvrit la porte de la salle de bains. Aussitôt elle
tendit l'oreille. Ne venait-elle pas d'entendre un cri ? Était-ce Jamison qui
pleurait? Sans réfléchir, guidée uniquement par son instinct maternel, elle
sortit de la chambre et se précipita pieds nus dans le couloir. En traversant
l'entrée, elle ralentit le pas. C'était une voix d'homme qu'elle entendait,
maintenant. La voix de Dominic, à la fois douce et virile, tendre et ferme.


La
jeune femme s'adossa au mur, l'oreille tendue, les yeux brillants de larmes, le
cœur gonflé d'émotion. D'un coup, son rêve le plus cher semblait s'être
matérialisé, à deux mètres d'elle, dans sa cuisine.


Dominic
sentit la présence de Melissa plus qu'il ne l'entendit quand elle pénétra dans
la pièce.


— J'ai
voulu le faire boire, et il a tout recraché sur ma chemise, expliqua-t-il, en
voyant la jeune femme fixer d'un air surpris son torse nu.


Elle
sourit et tendit les bras.


— Donnez-le-moi,
murmura-t-elle.


En
prenant le bébé, elle effleura du bout des doigts la peau nue de Dominic, qui
tressaillit. Savait-elle à quel point elle l’affectait?


Melissa
se mit à arpenter la pièce, son fils serré contre son cœur. Elle le berçait,
lui murmurait des mots tendres, déposait des baisers sur son front minuscule,
et le couvait des yeux.


Ceux
de Dominic, en revanche, étaient fixés sur les jambes nues de la jeune femme,
que le peignoir découvrait à chaque pas.


Il
finit par se détourner, la sueur au front. La pièce lui semblait toute petite,
et la température, étouffante.


D'un
geste nerveux, il ouvrit la porte du réfrigérateur et y plongea la tête, en
faisant mine d'en explorer le contenu.


— Vous
avez faim? demanda-t-il, la voix rauque.


— Non.
Et vous ?


— Non
plus.


En
fait, il était affamé, mais son appétit était d'une tout autre nature.


Il
referma la porte du réfrigérateur, tira une chaise, s'assit, tapota sur le bois
de la table.


— Nous
pouvons parler, suggéra-t-il, pressé de s'occuper l'esprit, obsédé pour
l'instant par la vision affolante des jambes fuselées de Melissa.


— D'accord.
Mais nous n'aborderons pas la question du meurtre, déclara la jeune femme. Oh,
regardez... Il sourit !


Radieuse,
elle contemplait le visage de son bébé, qui souriait aux anges.


— C'est
vrai, dit doucement Dominic, plus ému qu'il ne voulait le laisser paraître.


Elle
s'assit en face de lui, et caressa tendrement le duvet blond qui couvrait le
crâne de son fils.


— Il
va avoir besoin de toute l'aide possible, pour faire ses premiers pas dans la
vie, dit-elle, pensive. Vous êtes bien sûr de ne pas vouloir devenir son
parrain, Dominic ?


Le
jeune homme se raidit.


— Melissa,
je ne suis que de passage dans votre vie et dans celle de votre enfant. Ce ne
serait pas correct de ma part d'accepter ce rôle, alors que je sais d'avance
que je ne pourrais pas le jouer.


Les
mots étaient durs, mais ils reflétaient la réalité, songea Dominic. Voilà ce
qu'il leur fallait à tous les deux : une bonne dose de réalité, qui les oblige
à mettre un peu plus de distance entre eux.


Melissa
hocha la tête sans le regarder.


— Je
comprends, murmura-t-elle.


Il
se leva brusquement, incapable de rester en place. La présence de Melissa était
trop proche, trop magnétique. Elle l'attirait comme la lumière attire un
papillon, avant qu'il ne s'y brûle les ailes.


— Il
n'y a plus de graines pour les oiseaux, déclara-t-il. Je vais remplir les
mangeoires.


Étonnée,
Melissa le vit s'éclipser de la cuisine d'un pas pressé. Qu'est-ce qui pouvait
bien rendre Dominic aussi nerveux ?


 


Un
sac de graines dans les mains, Dominic foula l'herbe verte en inspirant une
grande bouffée d'air frais. Ouf... Il avait quelques minutes pour se ressaisir
grâce aux pinsons et autres rouges-gorges, songea-t-il. Depuis qu'elle était
revenue, il n'avait plus la tête sur les épaules. Était-ce le fait d'avoir
soigné Jamison qui l'avait rendu aussi sensible à sa ravissante maman? Ou bien
était-ce parce qu'il avait dormi dans la chambre du bébé, dans le lit de
Melissa, et que le parfum qui imprégnait ses draps avait hanté ses rêves?


Parrain...
Grands dieux, comme il aurait voulu accepter l'offre de Melissa ! Mais il
savait, dans son for intérieur, que ce serait une folie. Se lier avec l'enfant,
ce serait se lier avec sa mère. Et Dominic ne souhaitait se lier avec personne.


— J'ai
décidé de m'occuper des oiseaux, moi aussi. Surpris par la voix mélodieuse
juste derrière lui, le jeune homme fit un bond de carpe et laissa tomber une
poignée de graines.


Melissa
se tenait à quelques centimètres de lui, vêtue d'une robe sans manches, au
décolleté arrondi qui laissait deviner une gorge ferme et ronde, et dont le fin
tissu épousait ses formes pour s'évaser en corolle autour de ses chevilles.


— Où...
Où est le bébé? balbutia-t-il.


— Il
dort à poings fermés.


Avec
un sourire, elle se laissa tomber sur le petit banc de bois.


— Il
fait si doux... On sent que l'été n'est pas loin. Elle ferma les paupières
quelques secondes, puis les rouvrit avant d'ajouter :


— J'espère
que je serai ici pour en profiter.


— Bien
sûr que oui, répondit Dominic en se tournant pour verser des graines dans l'une
des mangeoires, qui n'en avait nul besoin.


Il
fit semblant de les remplir, en y mettant une certaine lenteur. S'il était venu
ici, c'était pour échapper à l'attirance inexorable qu'il ressentait pour
Melissa. Et voilà qu'elle l'avait suivi, les pieds nus, vêtue d'un bout de
chiffon rose, dégageant un parfum aussi léger qu'entêtant, et belle à damner un
saint.


 


Inconsciente
de l'effet qu'elle exerçait sur Dominic, la jeune femme s'étira, allongea ses
jambes, et fit jouer ses orteils sur l'herbe, en y prenant visiblement du
plaisir. Devant son air de chatte satisfaite, prête à ronronner, Dominic ferma
le couvercle de la dernière mangeoire d'un coup sec, posa le sac de graines à
terre, et chercha où poser le regard pour éviter de mettre ses sens en
ébullition.


— Venez
vous asseoir près de moi. Elle tapota la place libre sur le banc.


Sachant
qu'elle était innocente de tout manège et qu'elle ne se rendait pas compte de
l'état dans lequel elle le mettait, il la rejoignit.


— Croyez-vous
que le destin offre aux gens une seconde chance Dominic?


— Parfois,
acquiesça-t-il. Pas à tout le monde, en tout cas.


«
Et sûrement pas à moi », acheva-t-il pour lui-même.


— Eh
bien, il faut que j'aie une seconde chance, poursuivit Melissa d'un ton ferme.
Il faut que je croie au bonheur, de toutes mes forces. Sinon, à quoi cela
aurait-il servi, que je...


Elle
s'interrompit d'un coup et se mordit la lèvre, comme si elle regrettait d'en
avoir trop dit,


— ...
Que je? souffla Dominic, intrigué.


— Oh...
Que je subisse la perte de mon mari, et que je sois accusée de l'avoir tué,
répondit-elle, en détournant le regard.


Elle
lui cachait quelque chose, il en était certain. Mais quoi ? Et pour quelle
raison ?


— Melissa,
est-ce que vous m'avez tout dit à propos du meurtre de votre mari ?


— Bien
sûr que oui, murmura-t-elle, les yeux toujours fixés sur ses orteils nus.


La
déception envahit le jeune homme. Ainsi, elle n'avait pas confiance en lui.


Le
silence tomba entre eux, s'éternisa.


Réprimant
un soupir, Dominic décida de reprendre la conversation sur un ton plus léger.


— Avez-vous
toujours aimé les oiseaux? Melissa sourit, et se détendit aussitôt.


— Oui.
Ma sœur m'en avait offert un, pour mes dix ans. J'étais folle de joie. Mais au
bout de deux jours, je me suis rendu compte que je l'aimais trop pour le
laisser en cage. Le voir voleter d'un perchoir à l'autre derrière des barreaux,
cela me devenait insupportable. Alors, j'ai ouvert ma fenêtre, j'ai mis la cage
devant, et j'ai ouvert la porte...


Le
sourire de la jeune femme s'évanouit.


— Mon
père était furieux. Il m'a dit que ma perruche ne pourrait pas se nourrir,
qu'elle allait mourir de froid et de faim, et que j'étais aussi stupide
qu'irresponsable.


Melissa
soupira et poursuivit, l'œil brillant, le ton farouche :


— Pourtant,
je ne l'ai jamais regretté. J'avais entendu ma perruche gazouiller sur la
branche d'un arbre, près de ma fenêtre, et je savais qu'elle était heureuse.
J'étais certaine qu'il valait mieux mourir libre que vivre derrière des
barreaux, qu'ils soient réels ou imaginaires. En grandissant, je pensais que
j'aurais le courage, moi aussi, de déployer mes ailes et de préférer la liberté
à la sécurité...


Elle
se tut et se leva brusquement.


— Le
soleil va se coucher, et nous allons attraper froid, dit-elle.


Elle
s'éclipsa vers la maison. Quand Dominic la rejoignit, elle se trouvait dans la
cuisine et semblait l'attendre.


Quand
elle s'approcha de lui, il se raidit. Cette fois, elle le regardait dans les
yeux.


— Toute
la nuit, pendant que j'étais dans cette horrible prison, j'ai eu peur de ne
plus jamais en sortir. J'ai eu peur de ne plus jamais pouvoir serrer Jamison
contre mon cœur, de ne plus jamais pouvoir m'asseoir dans ma cuisine et
regarder les oiseaux par la fenêtre...


Elle
posa une main légère sur le torse de Dominic, qui se pétrifia.


— ...
De ne plus jamais me trouver dans vos bras, et recevoir vos baisers,
ajouta-t-elle, la voix rauque.


— Melissa.


Comme
une plainte, comme un gémissement, le nom lui échappa des lèvres. Il aurait dû
repousser sa main, s'écarter, reculer d'un pas... Mais ce n'était plus son
cerveau qui donnait des ordres à son corps, désormais. C'était son cœur. Aussi
demeura-t-il sur place, le souffle court, les yeux dans les siens.


— Serrez-moi
très fort contre vous, chuchota-t-elle. Échappant à sa volonté, ses bras se
refermèrent sur le corps souple de la jeune femme.


— Melissa,
murmura-t-il de nouveau.


Il
aurait dû refuser, protester, s'indigner. Au lieu de cela, il l'accueillit et
rétreignit, et la myriade de sensations qui l'envahit aussitôt fit taire toute
forme de protestation. Les prunelles de la jeune femme avaient viré au bleu
nuit. La nuance exacte qu'il avait imaginée dans ses fantasmes quand il la
voyait s'approcher de lui, tremblante de désir, nue sous un rayon de lune.


D'un
coup, le contrôle que Dominic n'avait cessé d'exercer sur ses sens depuis qu'il
vivait sous le même toit que Melissa lui échappa, lui glissa entre les doigts
comme une bulle de savon. Il se pencha et lui prit la bouche avec fougue. Elle
répondit à son baiser avec la même ferveur, et leurs langues se frôlèrent, se
caressèrent en un ballet plein de sensualité et d'érotisme.


— Melissa,
dit-il, la voix rauque, en s'arrachant à ses lèvres. Je vous désire comme un
fou.


— Je
vous désire aussi.


Les
mots, à peine chuchotes, résonnèrent comme un coup de tonnerre dans le cerveau
de Dominic.


Lumineux
et sincères, les yeux de la jeune femme rencontrèrent les siens.


— À
quoi bon vous le cacher? poursuivit-elle d'un ton ardent. J'ai envie de vous,
et je ne veux penser ni au passé, ni au futur. Je veux vous toucher, vous
caresser... Et je veux que vous vous perdiez en moi.


À
peine avait-il entendu la fin de la phrase de la jeune femme que Dominic la
prit dans ses bras et l'emporta vers la chambre. Au pied du lit, il l'embrassa
de nouveau, avec une fougue renouvelée. Se perdre en elle, c'était exactement
ce qu'il voulait faire, et depuis une éternité. D'eux-mêmes, ses doigts agiles
trouvèrent le bouton à défaire, tout en haut du dos de la robe. Puis il fit
pivoter sa compagne, et fit glisser la fermeture éclair lentement, en posant
ses lèvres sur chaque centimètre de peau satinée ainsi dévoilée. Le souffle
saccadé de Melissa, la façon dont elle frémissait à chacun de ses baisers,
renforçaient encore l'envie qu'il avait d'elle. Une fois sa robe ouverte
jusqu'à la chute de ses reins, la jeune femme se tourna vers lui.


Ses
yeux assombris, ses traits tendus, sur lesquels jouaient les ombres du
crépuscule, révélaient sans équivoque le désir qui la lancinait. D'un mouvement
souple des épaules, elle fît glisser sa robe. Une seconde, elle la retint
contre ses seins, dans un accès de pudeur. Puis, avec un sourire qui embrasa
Dominic, elle relâcha le tissu et le laissa tomber à ses pieds.


À
l'exception d'une culotte minuscule en simple coton blanc, elle était nue. La
vision de ses seins fermes, épanouis, coupa le souffle du jeune homme. Il avait
senti leurs pointes se durcir contre son torse, tout à l'heure, quand il la
tenait serrée contre lui, et avait deviné qu'elle ne portait pas de
soutien-gorge. Émerveillé, il se pencha, juste pour en sentir la douceur contre
sa joue. Puis, n'y tenant plus, il l'allongea sur le drap blanc et se coula
contre elle.


Jamais
une femme ne l'avait excité à ce point. Il refusait de se demander pourquoi.
Tout ce qu'il voulait savoir, c'est qu'ils étaient adultes l'un et l'autre, et
que Melissa le désirait autant qu'il la voulait.


Avec
volupté, il fit glisser ses lèvres sur le cou de la jeune femme, posa un baiser
au creux de son épaule, et dériva avec une exquise lenteur vers la rondeur de
sa gorge. Quand il aspira la pointe rosée d'un sein entre ses lèvres et qu'elle
poussa un gémissement de plaisir, un déclic se fit quelque part, dans le
tréfonds de son cerveau. Ils étaient en train de commettre une erreur
monumentale — une folie qu'ils ne manqueraient pas de regretter amèrement l'un
et l'autre. Mais quand ses lèvres se posèrent sur l'autre sein, et que sa main
glissa vers le ventre si doux de Melissa, une petite voix suave, enjôleuse, lui
souffla que ce serait encore plus fou de s'arrêter maintenant. Alors, fermant
les yeux, il s'abandonna tout entier au désir qui lui taraudait les reins.


Sous
ses mains à la fois rugueuses et tendres, le corps de la jeune femme
frémissait, s'arquait, se cambrait au fil des caresses, qui se faisaient de
plus en plus précises, de plus en plus audacieuses. Ses réactions fougueuses et
spontanées donnaient à Dominic l'impression qu'elle n'avait pas été touchée,
caressée, embrassée, depuis une éternité. Son corps souple et tiède, sa peau
veloutée, ses courbes épanouies, sa nature généreuse, offerte, étaient une invite
à l'exploration, aux effleurements langoureux, et à tous les jeux de mains et
de bouche que son imagination fébrile pouvait lui suggérer. Dans son intensité
à vivre ce moment présent, arraché à un contexte confus et sombre, il en
oubliait que l'accouchement de Melissa était récent, trop récent peut-être pour
aller plus loin.


Ce
furent ses doigts qui le lui rappelèrent, quand ils touchèrent les fines
vergetures qui marquaient encore le ventre de la jeune femme.


Elle
tressaillit.


— Le
médecin m'a dit qu'elles allaient disparaître, murmura-t-elle, embarrassée.


Il
la regarda au fond des yeux.


— C'est
si peu de chose, comparé à la joie d'avoir mis Jamie au monde, répondit-il avec
douceur. Oh, Melissa...


— Je
sais...


Elle
avait compris, elle aussi, qu'ils n'iraient pas plus loin. Fiévreusement, elle
passa les bras autour de son cou et ils roulèrent peau contre peau, bouches
emmêlées, à la fois étonnés et enivrés par la vague de tendresse qui les
submergeait. Comment pouvaient-ils se comprendre aussi rapidement, aussi
facilement? Et se sentir aussi détendus, aussi bien l'un avec l'autre, comme
s'ils étaient des amants de longue date ? se demanda-t-elle, les yeux emplis de
larmes.


Brusquement,
Dominic se redressa et, une main enfouie dans la chevelure soyeuse de sa
compagne, il scruta son visage.


— Melissa?
Tu pleures? chuchota-t-il, le coeur empli d'appréhension.


En
secouant la tête, elle s'accrocha à lui et lui sourit à travers ses larmes.


— C'est
de joie, murmura-t-elle.


Les
paupières closes et les traits détendus, Melissa s'était assoupie auprès de
Dominic.


Tant
mieux, se dit ce dernier en admirant la finesse de son visage auréolé de l'or
pâle de sa chevelure. Il n'avait guère envie de parler, et il se sentait
incapable de discuter avec elle des moments à la fois tendres et passionnés,
d'une incroyable intimité, qu'ils venaient de partager.


Il
ne voulait pas non plus écouter ce que lui murmurait son cœur. Pourtant, le
message était clair : il aimait Melissa, et il se maudissait pour cela.


La
jeune femme avait besoin d'une épaule pour pleurer, d'un bras musclé pour la
protéger, d'une oreille attentive pour l'écouter, d'une voix ferme pour la
rassurer. Et lui, Dominic Marcella, s'était aussitôt glissé dans ce rôle de
chevalier servant, si valorisant pour son ego... Et il se retrouvait pris au
piège.


Comment
avait-il pu se laisser manipuler de la sorte? N'avait-il pas tiré la leçon de
son expérience avec Abigail ? Combien de fois allait-il commettre les mêmes
erreurs ? Il y avait pourtant une différence fondamentale entre Abigail et
Melissa : la première l'avait manipulé sciemment, et s'était servie de Dominic
comme d'un bien de consommation qu'elle pouvait jeter quand bon lui semblerait
La seconde, en revanche, n'avait rien de calculateur dans son comportement avec
lui. Elle était fragile, vulnérable, seule, paniquée.


 


Dominic
n'avait qu'un doute à son propos, mais il était de taille. Si elle était
totalement innocente du meurtre de son mari, quel était le lourd secret dont
l'ombre voilait parfois ses prunelles magnifiques?


De
nouveau, il la dévisagea, le cœur serré. Il savait qu'il était tombé amoureux,
irrémédiablement de cet ange blond au corps de déesse. Un ange plein de
mystères, un ange qui lui dissimulait la partie la plus importante de sa vie.


Avec
un soupir désespéré, il leva les yeux et fixa le plafond. Il ne pouvait se
permettre d'aimer Melissa. Elle venait d'avoir un bébé, et se trouvait accusée
de meurtre. Voilà qui était suffisant pour l'occuper à plein temps. Elle
n'avait pas de place pour lui dans sa vie. Quant à lui, il ne travaillait que
temporairement pour Samantha et Tyler, c'était une façon de leur rendre
service, et de leur prouver sa reconnaissance et son amitié. Plus tard, il s'en
irait sans doute très loin de Wilford. Melissa et lui étaient à un tournant
dans leurs vies respectives. Dans ce contexte, l'amour devenait aussi stupide
qu'encombrant.
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— Votre
mari vivait à Canon Creek avant de venir s'installer ici, déclara Matt à
Melissa, trois jours plus tard.


— C'est
vrai ! Canon Creek, voilà le nom que je cherchais...


Instinctivement,
elle se tourna vers Dominic. Il évita son regard et fixa sa tasse de café.
Depuis le tendre interlude qu'ils avaient partagé sur le lit, Dominic n'avait
cessé de se montrer réservé, voire distant.


Les
événements s'étaient succédés à un rythme d'enfer. Entre les discussions avec
Richard, son avocat, les réunions avec Samantha et Tyler, en vue de définir la
stratégie à adopter pour le procès, les détails pratiques de la vie quotidienne
et le temps qu'elle consacrait à son bébé, Melissa n'avait pas réussi à se
retrouver seule avec Dominic. Elle soupçonnait d'ailleurs le jeune homme
d'avoir tout fait pour éviter un tête-à-tête. Mais pourquoi ? ne cessait-elle
de se demander, le cœur serré.


— Je
suis parvenu à retrouver sa piste grâce à son numéro de sécurité sociale,
continua Matt. Il était gérant d'une station-service.


— Une
station-service? répéta Melissa, stupéfaite. Il ne m'en a jamais parlé.


— Il
l'a pourtant fait pendant deux ans. Ensuite, il semble avoir disparu pendant
dix-huit mois, environ. Je n'ai retrouvé aucune trace d'emploi, de logement...
Mais j'ai découvert quelque chose, ajouta Matt, en fronçant les sourcils. Il y
a six ans, votre mari a entamé une procédure légale pour changer de nom.


— Quoi?


Éberluée,
Melissa fixait Matt.


— Son
vrai nom est William Newsom, indiqua Matt, imperturbable. Je n'ai pas trouvé la
raison pour laquelle il tenait à changer de nom. Le casier judiciaire de
William Newsom est vierge, comme celui de Bill Newman.


— Quand
a-t-il utilisé le nom de Bill Newman? demanda Dominic.


— Quand
il s'est installé ici, à Wilford. Dominic hocha la tête.


— Et
cette histoire de photo ? Tu as réussi à localiser le Studio?


Matt
secoua ses courtes mèches brunes.


— Impossible.
Le studio Dano a dû faire faillite, ou bien changer de nom, lui aussi.


Il
se leva.


— Excusez-moi,
mais je dois retourner travailler.


— Merci,
Matt. Tu nous as rendu un grand service. Tandis que Dominic raccompagnait Matt
jusqu'à la porte, Melissa s'approcha de la grande baie vitrée qui donnait sur
son petit « jardin aux oiseaux ».


Ainsi,
elle avait épousé un homme imaginaire... Celui qui lui avait fait la cour, et
l'avait épousée en la séduisant par des arguments fallacieux, ne portait même
pas son vrai nom. Pourquoi? Quand un individu changeait de nom, c'était pour
mieux se cacher. Mais de quoi — ou de qui — William Newsom cherchait-il à se
cacher, en prenant le nom de Bill Newman ? Un événement avait dû se produire
entre le moment où il vivait à Canon Creek et celui où il s'était installé à
Wilford. Un événement qui l'avait contraint à prendre une nouvelle identité.


Elle
pivota sur ses ballerines en entendant les pas de Dominic.


— Il
faut que j'aille à Canon Creek, déclara-t-elle, le cœur battant. Je suis sûre
d'y trouver des réponses.


— Et
moi, je n'en suis pas certain, rétorqua Dominic. Souvenez-vous de ce qu'a dit
Matt : il y a une période de dix-huit mois, entre le moment où Bill a vécu à
Canon Creek, et celui où il s'est installé à Wilford, dont nous ne savons rien.
C'est peut-être là que se trouve la clé de l'énigme.


— C'est
possible, dit Melissa, impatiente. Mais nous devons commencer par Canon Creek !
Je ne peux pas me permettre de laisser passer la moindre chance. Dans six
semaines, je serai sur le banc des accusés, et si je n'ai pas trouvé qui a tué
Bill, je risque de demeurer le reste de ma vie derrière les barreaux.


Dominic
se passa une main fébrile dans les cheveux, ce qui ne fit que les décoiffer un
peu plus.


— Vous
devez faire confiance à Samantha. Et à Tyler, ainsi qu'à Richard. Ils vont tout
faire pour vous sortir de ce mauvais pas.


Elle
se campa devant lui et le regarda droit dans les yeux.


— Non,
non et non ! J'ai fait confiance à mon père, quand j'étais enfant. Et je n'ai
eu droit qu'à une attitude froide et distante de sa part. Il passait son temps
à souligner que, puisque je n'avais pas le cerveau brillant de ma sœur, je
ferais mieux de me marier le plus vite possible avant que mon physique ne se
fane.


Les
larmes montèrent aux yeux de la jeune femme en évoquant ce souvenir. Mais ce
n'était pas de tristesse ou d'amertume qu'elle pleurait. Non, c'était de
colère.


— J'ai
fait confiance à Bill et je l'ai épousé, alors que je le connaissais à peine.
Et vous savez maintenant ce qui s'est passé. Il s'est moqué de moi, il m'a
menti et m'a...


Elle
se tut brusquement.


— Et
que vous a-t-il fait? demanda Dominic, en la dévisageant avec intensité.


— Eh
bien... Vous le savez. Il m'a trompée avec Grâce, acheva-t-elle, la gorge
nouée.


Les
joues empourprées, elle baissa le regard.


Une
fois de plus, elle lui dissimulait la vérité, songea Dominic. Ce qui le gênait,
ce n'était pas d'ignorer le secret de Melissa, mais le fait qu'elle ne lui
fasse pas assez confiance pour le lui avouer.


— Votre
père et votre mari se sont très mal conduits envers vous, Melissa. Mais
avez-vous au moins confiance en votre sœur et en Tyler?


Elle
hésita une fraction de seconde.


— Oui,
bien sûr, lâcha-t-elle du bout des lèvres.


— Et
moi? Avez-vous confiance en moi, Melissa?


Elle
ne put soutenir le regard perçant de son compagnon. Les yeux baissés, elle se
souvint de leurs étreintes brûlantes, de leurs baisers fulgurants. Elle le vit,
Jamie dans les bras, qui l'accueillait à son retour de prison. Elle se rappela
aussi les repas partagés, les conseils attentifs, les coups d'œil complices...


— Oui.


Dominic
se pencha vers elle et chercha son regard.


— Alors,
dites-moi ce que vous ne m'avez pas encore dit, murmura-t-il.


Elle
pâlit.


— Je
ne vois pas de quoi il s'agit


— Oh,
si, vous le savez très bien. Comment voulez-vous que je vous aide, si vous ne
me dites pas toute la vérité ?


— La
vérité, vous la connaissez.


Combien
de temps allait-elle pouvoir continuer à lui mentir? Avec un soupir, elle se
laissa tomber sur une chaise.


— La
vérité, reprit-elle, c'est que j'ai épousé un homme qui me trompait et qui
vivait sous un faux nom, alors que je le croyais fidèle et honnête...


De
nouveau, elle soupira.


— Mon
père avait raison. Je suis incurablement stupide.


— C'est
faux, protesta Dominic. Vous êtes une femme intelligente, mais Bill était un
menteur professionnel, et vous l'avez cru parce que vous en étiez amoureuse. Il
hésita un instant.


— Je
vais me rendre à Canon Creek, dit-il enfin. C'est à deux petites heures d'ici,
et cela vaut la peine que j'aille voir si je peux recueillir quelques
informations. On ne peut négliger aucune piste.


Pour
la première fois depuis de longues heures, Melissa sourit. Pour Dominic, ce fut
comme un arc-en-ciel après une matinée sombre et pluvieuse.


— Vous
voulez bien y aller? s'exclama-t-elle en lui prenant spontanément la main. Oh,
Dominic, merci...


— Je
vais prévenir votre sœur.


Il
dégagea sa main de celle de Melissa et se leva.


— Il
faut que je lui parle de toute façon. Je crois qu'il est temps que je parte,
Melissa. Vous n'avez plus besoin de moi, ici.


— Quoi
? Vous voulez partir ?


Il
lut une telle angoisse dans le regard de la jeune femme qu'il en fut saisi.


— Mais
pourquoi ? demanda-t-elle dans un souffle. Elle ne pouvait imaginer cette
maison sans lui, désormais.


Adossé
au réfrigérateur, l'air impassible, Dominic la dévisagea.


— Cela
fait près d'un mois que je vis ici, et je ne pense pas que vous soyez en
danger, Melissa.


— Vous
oubliez que l'alarme s'est déclenchée, une nuit. Quelqu'un a tenté de
s'introduire dans la chambre de Jamie.


— Oui,
mais nous ne savons pas qui. Ce pouvait être un journaliste trop curieux, ou un
voisin atteint de voyeurisme. Et l'intrus n'est jamais revenu.


Il
fit un pas vers la fenêtre et contempla le jardin dont la pelouse était
émaillée de fleurs sauvages aux couleurs vives.


— Je
ne peux pas rester davantage, dit-il à mi-voix, comme s'il cherchait à se
convaincre lui-même.


Il
se retourna et lui fit face.


— Vous
êtes chez vous, ici. Je n'y ai pas ma place. Vous avez Jamie et, un jour, vous
referez votre vie...


Elle
baissa la tête. Il avait raison. Mais elle aurait juste voulu qu'il reste un
peu plus longtemps, qu'il ne s'en aille pas tout de suite, que demain matin
elle puisse encore partager le petit déjeuner avec lui, et que demain soir elle
l'entende lui souhaiter bonne nuit...


— Écoutez,
je ne partirai pas sans avoir d'abord discuté avec Samantha et Tyler, dit-il
avec douceur, comme s'il devinait le désarroi de la jeune femme. En attendant,
ajouta-t-il en souriant, nous devrions aller faire les courses. Vous m'avez dit
tout à l'heure qu'il n'y avait plus rien à manger dans la maison.


— D'accord.
Je vais habiller Jamie.


Une
demi-heure plus tard, ils pénétraient tous les trois dans le supermarché d'un
centre commercial proche de la maison de Melissa. Installé dans son siège de
bébé, que Melissa avait juché sur le chariot, Jamie gazouillait en agitant les
bras et les jambes. Dominic poussait le chariot tandis que la jeune femme le
remplissait consciencieusement en vérifiant chaque fois la liste qu'elle avait
faite.


Ils
avaient l'air d'un jeune couple faisant leurs achats pour la semaine, songea
Melissa. Comme elle aurait aimé que ce fût vrai !


Malheureusement,
elle ne pouvait s'empêcher de remarquer que Dominic ne faisait aucune
suggestion, et n'ajoutait aucun produit. Dans son esprit, il était déjà parti,
se dit-elle, le cœur lourd. Il savait que demain, ou après-demain au plus tard,
il serait rentré chez lui.


Brusquement,
elle se rendit compte de la place que cet homme avait prise dans sa vie.


Elle
aimait Dominic de tout son cœur.


À
cette idée, elle faillit faire tomber le paquet de céréales qu'elle tenait à la
main.


 


Ce
n'était ni le moment, ni l'endroit. Mais c'était l'homme qu'il lui fallait,
pensa Melissa, les yeux soudain embués de larmes. Un peu comme si le destin lui
avait fait une vilaine blague.


—
Je vais chercher un journal, déclara Dominic. Je vous attendrai à la caisse,
d'accord?


La
gorge trop serrée pour laisser passer le moindre son, elle acquiesça d'un
simple hochement de tête. Le jeune homme emprunta l'allée qui menait au rayon
de la presse, et Melissa agrippa le chariot des deux mains en se retenant de
pleurer.


En
serait-il toujours ainsi ? Elle avait aimé sa mère, qui avait disparu de sa vie
alors qu'elle n'était encore qu'une enfant. Elle avait aimé son père, mais ce
dernier ne lui avait guère témoigné d'affection. Elle avait aimé Bill, et il
s'était servi de cet amour pour la manipuler, la tromper, et lui faire subir
toutes sortes de cruautés. Aujourd'hui, elle aimait Dominic. Et Dominic allait
l'abandonner.


Il
ne voulait même pas accepter d'être le parrain de Jamie, se dit-elle en
caressant d'un doigt léger la joue de son fils. Alors, comment accepterait-il
d'être son beau-père? Avec un soupir, Melissa essuya ses yeux. Il était inutile
de s'apitoyer sur son sort. Elle avait la chance d'avoir Jamie, et il était
probable qu'il serait le seul homme dans sa vie, désormais.


Les
épaules droites, la mâchoire crispée, elle poussa le chariot vers le rayon
suivant...


...
Et tomba nez à nez avec Grâce Harrison.


Pétrifiées,
les deux femmes se dévisagèrent en silence.


Melissa
songea qu'elle aurait dû ressentir de la jalousie. Mais devant la silhouette
menue de Grâce, son visage pâle, ses épaules voûtées, son regard terne, elle
n'éprouva que de la compassion.


Après
tout, Grâce n'avait été qu'un jouet entre les mains de Bill, une marionnette de
plus, dont il avait tiré les fils à sa guise pendant quelques mois.


 


Rougissante
d'embarras, Grâce se recroquevilla comme si elle s'attendait à ce que Melissa
vienne la frapper. Une habitude qu'elle avait dû prendre avec Bill, constata
Melissa, un goût amer dans la bouche.


— Je
ne l'ai pas tué, dit simplement Melissa. Grâce releva la tête.


— Qui,
alors?


— Je
n'en sais rien. Mais ce n'est pas moi. Grâce hésita.


— Je
vous crois, dit-elle dans un murmure. Et vous devez me haïr. Mais je vous jure
que je ne voulais pas tomber amoureuse d'un homme marié.


Elle
se mit à pleurer, et les sanglots secouèrent ses frêles épaules.


— Il
m'avait promis de m'emmener loin d'ici. Sur la côte Ouest, peut-être... Il
savait si bien m'écouter. Avec lui, j'avais l'impression d'exister. D'être
jolie, intelligente, et pleine d'humour...


À
la fois horrifiée et fascinée, Melissa écoutait Grâce décrire sa relation avec
Bill.


Combien
de femmes son mari avait-il ainsi courtisées, en utilisant les mêmes
techniques, en se servant des mêmes mots, en faisant les mêmes promesses? Et
combien en avait-il épousé? se demanda-t-elle, glacée d'effroi.


— Pardonnez-moi...
Il faut que je m'en aille..., bredouilla Grâce entre deux sanglots.


Elle
se détourna et fila hors du rayon. Melissa suivit des yeux la silhouette si
frêle, si terne. Une petite souris grise que Bill avait flattée, lui promettant
d'en faire le plus joli des papillons.


Melissa
résista à l'impulsion de courir derrière elle, de lui dire qu'il était inutile
de pleurer Bill, qu'elle n'aurait été qu'une victime de plus entre ses mains
perverses. Comme elle, et sans doute comme la jeune femme blonde en robe de
mariée dont elle avait trouvé la photo dans son sous-sol.


À
quoi bon? Grâce ne l'aurait pas crue.


 


Tête
basse, Melissa se dirigea vers l'étalage de fruits et légumes. C'était le
dernier achat sur sa liste. Elle était pressée de terminer ses courses. Jamie
commençait à s'énerver, et Dominic devait l'attendre à la caisse.


Pêle-mêle,
elle jeta dans le chariot une salade, deux avocats, quelques bananes. Il ne lui
manquait plus que des oranges. Après en avoir entassé une demi-douzaine dans un
sac en papier, elle allait les peser quand le sac se déchira. Les fruits
tombèrent sur le carrelage et roulèrent dans toutes les directions. Melissa
étouffa un juron bien senti et se mit en devoir de les ramasser. Elle était en
train de récupérer la dernière qui avait roulé sous un rayonnage quand elle
entendit un bruit de pas derrière elle. Elle aperçut une paire de tennis et,
une fraction de seconde plus tard, elle ne vit plus rien.


Quelqu'un
venait de lui assener un coup violent sur la tête. Sous l'effet du choc et de
la douleur, elle s'écroula par terre. Quand elle se releva, quelques instants
plus tard, l'air hébété, les jambes flageolantes, elle chercha instinctivement
des yeux son chariot.


Il
avait disparu.


Et
son bébé avec.
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— Jamie!


Le
cri de Melissa couvrit la musique qui jouait en sourdine dans le magasin et fit
sursauter Dominic. Il jeta sur le comptoir le magazine qu'il était en train de
feuilleter et bondit vers le rayon d'où lui semblait provenir la voix de la
jeune femme. Il faillit la heurter de plein fouet.


— Il
a pris Jamie ! gémit-elle, affolée, en pointant du doigt la sortie du magasin.


À
travers la porte vitrée, Dominic aperçut la forme sombre d'un homme qui courait
en poussant un chariot sur le bitume du parking et se précipita à sa poursuite.
L'homme avait de l'avance, mais le chariot l'empêchait d'aller vite. Il ne se
retourna qu'une fois pour évaluer la distance qui le séparait de son
poursuivant, et Dominic n'eut pas le temps de discerner ses traits. De plus, il
portait un sweat-shirt dont la capuche était rabattue sur la tête, ce qui
dissimulait ses cheveux et une partie de son visage.


Pour
accélérer sa course, l'homme prit le siège du bébé dans ses bras et abandonna
le chariot. Il traversa ainsi la rue principale, en évitant de peu une voiture,
qui s'arrêta à quelques centimètres de la petite tête de Jamie. De frayeur, ce
dernier se mit à hurler. Fou de rage de voir la vie de l'enfant en danger,
Dominic accéléra sa course. Il fallait qu'il récupère Jamie à tout prix. Il
était si près de l'homme qu'il aurait pu plonger pour lui attraper les
chevilles, mais il craignait qu'en tombant avec son agresseur, le bébé ne
heurte le bitume avec violence. Un choc qui pourrait le tuer.


Devinant
que Dominic allait le rattraper, l'homme fit un choix. Il lâcha le siège du
bébé et poursuivit sa course sans se retourner. Dominic se précipita vers
l'enfant, qui heureusement n'était pas blessé. La coque en plastique de son
siège l'avait protégé.


Les
mains tremblantes, il parvint à défaire la ceinture qui retenait Jamie et il le
serra contre son cœur. Grands dieux, il avait eu si peur de le perdre !


Quand
il sentit que son rythme cardiaque revenait peu à peu à la normale, il se
releva, l'enfant toujours serré contre lui.


Melissa
le rejoignit, haletante.


— Oh,
il va bien, Dieu merci ! s'exclama-t-elle, la voix vibrant d'émotion.


Il
lui tendit Jamie. Elle le prit dans ses bras et le couvrit de baisers. Puis, se
hissant sur la pointe des pieds, elle effleura les lèvres de Dominic.


— Merci,
dit-elle simplement.


Il
prit le siège d'une main, passa l'autre bras autour des épaules de la jeune
femme.


— Venez.
Il faut appeler la police.


Quand
ils revinrent dans le parking où Dominic avait garé sa voiture, la police était
déjà là. La caissière du supermarché l'avait appelée.


— Oh,
non... C'est Mawlins, souffla Melissa.


— Ne
vous inquiétez pas, tout ira bien. Il y a des témoins, il ne peut rien vous
reprocher.


Tandis
que Melissa répondait aux questions de l'inspecteur, Dominic se maudit
intérieurement. Comment avait-il pu laisser tomber sa garde? Au fil des jours,
il était devenu négligent, alors qu'il était censé protéger Melissa et son
enfant.


— Cet
imbécile va me rendre folle, gronda la jeune femme, en s'engouffrant dans la
voiture, une petite heure plus tard.


Dominic
sourit. Il devinait sans peine que Melissa faisait allusion à Mawlins.


— Vous
savez quelle est sa dernière trouvaille? Il croit que celui qui a kidnappé
Jamie l'a fait pour qu'il ne soit pas élevé par une meurtrière. Ah, quel crétin
! Et il pense que je vais avaler une absurdité pareille...


Dominic
la laissa fulminer pendant le reste du trajet. Il était content de la voir en
colère. La colère, dans son cas, c'était sain. Cela lui permettait d'évacuer
les frustrations, les peurs et les injustices qu'elle avait subies ces
dernières semaines.


Et
pour la première fois, il croyait sans la moindre hésitation à l'innocence de
la jeune femme. S'il ignorait encore à quels démons elle devait les ombres qui
lui voilaient les yeux de temps à autre, il savait en revanche que le meurtre
de Bill soulevait trop de questions pour n'être que l'aboutissement tragique
d'une simple dispute conjugale.


Quand
il se gara devant la maison, sa décision était prise. Il resterait au côté de
Melissa tant que la vie de la jeune femme et celle son fils seraient en danger.


— Il
faut que vous alliez à Canon Creek le plus vite possible, déclara Melissa, dès
qu'ils furent dans la cuisine.


— Je
ne peux pas vous laisser seule, protesta Dominic. Elle le dévisagea avec
intensité.


— Je
suis sûre que l'enlèvement de Jamie a un rapport avec le meurtre de Bill. Il
faut que nous en sachions davantage sur le passé de mon mari.


Elle
lança un coup d'œil à son fils qui s'était assoupi dans sa balancelle, après
avoir bu son biberon avec avidité.


— L'homme
qui a voulu le kidnapper aujourd'hui ne va pas en rester là. Il reviendra, et
vous le savez aussi bien que moi. Le seul moyen de l'empêcher, c'est d'enquêter
sur Bill.


Elle
avait raison, songea Dominic soudain glacé. Du moins, c'était ce que lui
soufflait son cerveau. Mais son cœur se révoltait à l'idée de la laisser à la
merci d'un homme capable d'enlever un bébé, et sans doute capable de tuer
aussi.


— J'ai
besoin d'en savoir davantage sur l'homme que j'ai épousé. Il le faut, Dominic.
Pour moi et pour Jamie, insista-t-elle, avant d'ajouter, un ton plus bas : je
veux savoir ce qui est arrivé à la jeune femme blonde de la photo.


Dominic
hocha la tête, pensif.


— Je
vais parler à Samantha, dit-il enfin.


— D'accord,
allez à Canon Creek, je crois comme vous que cela sera utile. Mais il n'est pas
question de laisser Melissa et Jamie seuls. Il faut qu'ils viennent habiter
chez nous.


— Je
vais vous passer votre sœur, Samantha. Je préfère que vous discutiez
directement avec elle, dit prudemment Dominic.


Après
avoir indiqué à Melissa que sa sœur voulait lui parler au téléphone, il
s'éclipsa vers le salon. Il avait besoin de réfléchir.


Calé
contre les coussins du canapé, il ferma les yeux. Si seulement il pouvait
fermer son cœur aussi facilement, pensa-t-il. Mais quand il avait vu l'homme en
train de s'enfuir avec Jamie, il s'était rendu compte à quel point il s'était
attaché à l'enfant et à sa trop jolie maman.


Une
maman qu'il n'entendit pas s'approcher de lui lorsqu'elle vint le rejoindre
dans le salon, son coup de fil terminé. Elle était pieds nus, comme d'habitude,
et la laine du tapis étouffait ses pas. Ce fut son parfum qui lui révéla sa
présence. Une senteur de fleurs et de fruits mêlés, qu'il adorait.


Il
ouvrit les yeux. Elle était là, assise près de lui. et le regardait en
souriant. Sans même réfléchir, il l'attira contre son épaule. Elle y nicha sa
tête avec un soupir de satisfaction.


Ils
demeurèrent sans bouger, sans parler, communiquant par l'intermédiaire des
battements de leurs cœurs. Dominic faufila une main sous les mèches blondes et
soyeuses de sa compagne et lui caressa la nuque.


— Vous
partez demain? demanda-t-elle, l'air grave. Il acquiesça.


— Et
vous ne reviendrez pas ici, n'est-ce pas?


— Mais
si, dit-il, surpris de la question. J'espère bien rentrer à Wilford avec une
moisson de renseignements.


— Ce
n'est pas ce que je voulais dire. Elle se mordilla la lèvre inférieure.


— À
votre retour, vous aurez terminé votre mission. Et les choses seront
différentes entre nous.


— Il
le faut, Melissa.


Comme
elle se taisait, il reprit avec une conviction feinte :


— Ce
sont les circonstances qui nous ont rapprochés, rien d'autre. Nous devons
mettre fin à cette intimité...


Il
se tut brusquement. Melissa venait de glisser la main — une main fine et douce
— sous son T-shirt, et posait sur son ventre sa paume tiède.


— Vous
ne partez que demain, chuchota-t-elle. Alors, il nous reste ce soir... Et toute
la nuit.


Ces
mots firent tressaillir Dominic. Son regard tomba en arrêt sur les lèvres
entrouvertes de la jeune femme.


— Vous
n'aurez pas de regrets? demanda-t-il, le regard déjà assombri par le désir.


— Aucun.


Frémissant,
il se pencha pour lui prendre la bouche. Elle glissa les mains autour de son
cou et répondit avec fougue à ses baisers.


Bientôt,
sous les assauts ardents de Dominic, elle ne fut plus que capitulation. Ils se
déshabillèrent l'un l'autre avec une certaine lenteur, prenant soin d'assouvir
à la fois l'envie de regarder et de toucher. Les rayons du soleil couchant
donnaient à leurs corps de chauds reflets d'or. Bientôt, ce furent leurs ombres
qui se découpèrent sur le mur blanc tandis qu'ils s'enlaçaient avec ferveur.


Bouche
contre bouche, ils se laissèrent emporter par la furie du désir. Leurs mains
s'enhardissaient au fil des secondes, et chaque caresse, chaque frôlement
semait l'incendie sur leur chair frémissante. Quand ils furent sur le point de
défaillir, tant le désir devenait lancinant, Dominic souleva Melissa et la
porta sur le canapé. La chambre était trop loin...


Ils
s'aimèrent sans retenue, dans l'abandon le plus total. Ils savaient l'un et
l'autre que ce moment ne durerait pas et qu'ils n'auraient pas de lendemain.
Grisés par cette folle attirance qui taraudait leurs reins, ils s'unirent avec
fièvre, pour chavirer ensemble au gré d'une houle toujours plus forte, jusqu'à
ce qu'elle les submerge enfin... Ensuite, épuisés par leurs ébats, l'esprit
détendu, leur désir assouvi, ils s'assoupirent l'un contre l'autre, le corps
encore frissonnant de plaisir.


Melissa
s'éveilla la première. Son premier réflexe fut de tourner la tête de côté pour
contempler le visage de son amant. Les traits apaisés, les yeux clos, il
semblait si jeune, presque innocent encore... Comme elle l'aimait!


Elle
lui avait dit qu'elle n'aurait aucun regret. Elle lui avait menti. Déjà, elle
regrettait de l'aimer autant, sachant que cet amour était sans lendemain. Elle
savait aussi qu'il lui serait impossible d'oublier Dominic après avoir goûté à
tant de merveilles dans ses bras. Il ferait partie d'elle, pour toujours.


Submergée
de tendresse, elle lui lança un dernier regard avant de s'éloigner le plus
discrètement possible.


—
Melissa? Je...


Elle
leva la main pour l'empêcher de parler. Elle ne supporterait pas de l'entendre
s'excuser. Ce qu'ils venaient de partager, ce serait un trésor de souvenirs
pour elle, quand il l'aurait quitté.


— Dominic,
je vous en prie, ne gâchez pas ce moment privilégié. Je n'ai pas besoin
d'excuses ou d'explications. Je suis adulte, je sais ce que je fais.


Elle
enfila sa robe, ce qui lui donna un prétexte pour ne pas croiser son regard.


— Je
n'attends rien de vous, ajouta-t-elle. Ma vie ressemble à une impasse, en ce
moment. Mais vous venez de m'offrir des instants magiques... Exactement ce
qu'il me fallait pour oublier mes problèmes, déclara-t-elle, en s'efforçant de
prendre un ton léger.


— Ravi
que cela vous ait plu, commenta Dominic.


— Je
ne voulais pas vous vexer...


Avec
un soupir, elle noua la ceinture de sa robe et se passa une main dans les
cheveux.


Ce
qu'elle voulait, c'était lui ôter tout sentiment de culpabilité et le mettre à
l'aise. Apparemment, c'était raté.


Inutile
d'en rajouter, elle ne ferait qu'aggraver les choses, pensa-t-elle en croisant
enfin le regard de Dominic. Un regard sombre, buté, farouche.


— Je
vais voir si Jamie dort encore, murmura-t-elle. Elle allait sortir du salon
quand la voix de Dominic l'immobilisa sur le seuil.


— Je
partirai à l'aube pour Canon Creek. Mais avant, vous avez peut-être quelque
chose à me dire? Quelque chose que vous m'auriez caché à propos de Bill... Du
couple que vous formiez, par exemple.


La
main sur la clenche, Melissa hésita. C'était le moment ou jamais de lui avouer
les méfaits de Bill, les sévices qu'il lui avait fait subir, toutes ces années
d'épreuves secrètes. Les mots se bousculaient dans sa tête, mais elle avait la
gorge trop serrée pour les prononcer. Comment avouer une telle honte ? Car sa
plus grande honte, ce n'était pas tant d'avoir accepté les mauvais traitements
de Bill, mais d'avoir cru, tout au fond d'elle-même, qu'elle les méritait. Au
fil des ans, elle s'était méprisée, elle était devenue sa pire ennemie. Dans
les yeux de Bill, elle se voyait comme dans un miroir déformant, et il lui
semblait que l'éternité ne suffirait pas à reconstruire l'image qu'elle avait
d'elle-même. Pour qu'elle puisse s'aimer enfin.


— Non,
lâcha-t-elle du bout des lèvres. Je n'ai rien à dire à ce sujet.


Dominic
hocha la tête, l'air visiblement déçu.


— Bien.
N'en parlons plus.


Il
laissa s'installer le silence, comme s'il espérait malgré tout qu'elle finirait
par se confier à lui. Mais elle se tut,


— J'espère
que je pourrai découvrir à Canon Creek des renseignements qui nous seront
utiles pour trouver le meurtrier de Bill. Ainsi, vous pourrez retrouver votre
liberté et refaire votre vie. Quant à moi, je quitterai probablement Wilford.


Le
cœur lourd, Melissa hocha la tête en refoulant ses larmes. Tête haute, elle
franchit le seuil de la porte et se dirigea vers la chambre de son fils.


Les
pleurs étaient aussi inutiles que les regrets. Elle venait de perdre le cœur de
Dominic avant même de l'avoir gagné.
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Les
cheveux au vent, Dominic roulait à vive allure vers Canon Creek. Il avait, dans
la poche de sa veste, la photo du mariage de Bill avec la blonde inconnue. Mais
les pensées du jeune homme ne concernaient ni le paysage qui défilait sous ses
yeux, ni la mystérieuse épouse de Bill... Elles tournaient toutes autour de
Melissa.


La
première fois qu'il l'avait aperçue dans le bureau de Samantha, il avait tout
de suite su qu'elle possédait un je-ne-sais-quoi capable de le chambouler, de
le perturber, et de ne jamais se faire oublier. Voilà pourquoi il avait décidé
de l'éviter au maximum. Melissa était mariée, et donc, pour Dominic,
intouchable. Mais il avait suffi d'un caprice du destin pour que leurs chemins
se croisent de nouveau, et qu'ils se retrouvent vivant sous le même toit.


Aujourd'hui,
il l'aimait de tout son cœur. Un amour qui était loin d'être partagé par
Melissa. Ne lui avait-elle pas affirmé, après leurs tendres ébats sur le canapé
du salon, qu'elle ne désirait qu'un interlude physique, sans regrets et sans
attaches ? Ne continuait-elle pas à se défier de lui, à lui dissimuler ses
secrets, alors qu'elle lui abandonnait son corps?


Comme
Abigail, elle ne cherchait qu'à oublier momentanément ses problèmes dans ses
bras.


Dominic
soupira. Il était assez lucide pour savoir qu'il était en train de se brûler
les ailes une seconde fois. Aussi était-il déterminé à s'arrêter à temps pour
ne pas retomber dans l'enfer qu'il avait vécu après sa séparation d'avec
Abigail. Il allait faire son possible pour retrouver le meurtrier de Bill,
boucler l'enquête, redonner à Melissa sa liberté, et ensuite, il s'en irait
très loin de Wilford.


La
pancarte indiquant Canon Creek le tira de ses pensées. La petite ville était
située au beau milieu d'une région essentiellement agricole. À première vue,
son centre commercial consistait en une longue avenue principale, bordée de
magasins et de maisons individuelles, et de quelques rues perpendiculaires.
Dominic décida de se garer devant un bar-restaurant dont la façade de bois
donnait à penser qu'il était l'un des établissements les plus anciens de la
ville.


— Salut,
beau jeune homme ! s'exclama la patronne, une femme d'une cinquantaine
d'années, au visage rond et à la poitrine généreuse. Vous voulez déjeuner?


— Oui.
Un café, des œufs brouillés et une crêpe, demanda Dominic, en gratifiant la
femme d'un sourire.


Il
se jucha sur l'un des tabourets alignés devant le comptoir, et lança un coup
d'œil autour de lui. La salle, petite et basse de plafond, comportait deux
longues tables autour desquelles étaient assis quelques habitués. Des
cultivateurs, pour la plupart, comme l'indiquaient leurs vêtements simples et
solides, leurs traits burinés par les intempéries et leurs mains calleuses.


Quand
la patronne déposa sa commande devant lui, Dominic tira la photo de sa poche.


— Avez-vous
déjà vu ces visages?


Elle
prit le cliché, l'observa attentivement, le reposa.


— Non,
répondit-elle sans hésitation. Dominic hocha la tête.


— Cela
fait longtemps que vous vivez ici ?


— Cinq
ans, c'est-à-dire bien trop longtemps ! Elle lui fit un sourire en coin.


— Je
serais bien partie avec vous, mais je parie que vous allez me dire que votre
voiture est trop petite pour prendre mes quatre enfants et mes six valises.


— Exact...
Désolé, dit Dominic, en lui rendant son sourire. Vous n'auriez pas entendu
parler d'un photographe appelé Dano, par hasard?


— Non.
Pourquoi ? Le couple de la photo a disparu et vous êtes à sa recherche, c'est
cela?


— À
peu près, murmura Dominic, qui n'avait aucune intention de la mettre au courant
du meurtre de Bill. Ce Dano devait avoir un studio ici, il y a huit ans.


— Attendez...
Je connais quelqu'un qui pourrait peut-être vous aider... Hé, George !
lança-t-elle à l'adresse d'un vieil homme, dont les cheveux blancs
s'échappaient de dessous une casquette rouge vif. Tu te souviens d'un certain
Dano ? Un photographe qui aurait habité en ville, il y a quelques années?


L'homme
retira sa casquette, se gratta la tête, fronça les sourcils.


— Non...
Mais faudrait voir Betty, la postière. Elle connaît tout sur tout le monde, et
elle est là depuis toujours.


Bingo
! songea Dominic. Son sixième sens lui indiquait que Betty devait savoir
quelque chose.


Le
vieil homme avait à peine remis son couvre-chef que Dominic s'éclipsait déjà.


 


— Coucou
! Qui est là? C'est ta tante Samantha... Oh, qu'il est mignon, le petit
Jamie...


Melissa
sourit en entendant sa brillante avocate de sœur roucouler des mots tendres à
son neveu qui la fixait d'un œil bleu fasciné, comme s'il avait affaire à une
extraterrestre.


En
dépit des arguments avancés par Samantha, Melissa avait refusé de partir de
chez elle. En revanche, elle avait accepté que sa sœur et Tyler viennent lui
rendre des visites impromptues dans la journée, afin de s'assurer que tout
allait bien. Samantha s'était arrangée discrètement avec un policier qu'elle
connaissait bien pour qu'il effectue des rondes régulières dans le quartier la
nuit. De plus, le système d'alarme qui équipait la maison fonctionnait
parfaitement.


Déçue
de n'avoir pas réussi à arracher un sourire au bébé, Samantha poussa un soupir.


— Ton
fils n'apprécie pas mes efforts de communication, grommela-t-elle en regardant
sa sœur.


— En
tout cas, moi je les adore, rétorqua Melissa en riant.


Elle
s'assit auprès de sa sœur et de son fils, sur la couverture posée sur le sol.


Samantha
sourit en la regardant.


— Tu
sais que je t'admire?


— Moi
? demanda Melissa, stupéfaite.


— Mais
oui... Tu as fait face à tant d'épreuves, ces derniers temps, et je ne t'ai
jamais entendue te plaindre. Tu es tellement plus forte, plus courageuse que
moi !


— Tu
plaisantes, murmura Melissa, éberluée. C'est toi qui as eu le courage de
quitter Wilford et d'aller faire ta vie ailleurs.


Samantha
secoua la tête.


— Je
me suis enfuie, tu veux dire. Et je t'ai laissée toute seule avec notre père.
Tu t'es débrouillée pour supporter son caractère difficile, et tu es parvenue à
fonder un foyer avec Bill. Tu ne peux pas savoir à quel point je t'admire,
petite sœur.


Melissa
se releva lentement, très pâle. Pouvait-elle laisser Samantha dans l'erreur?
Comment lui avouer qu'elle avait vendu son âme à Bill pour pouvoir fuir leur
père? Qu'elle avait préféré l'humiliation à la solitude? Non, il valait mieux
se taire... D'ailleurs, Samantha, avec son caractère entier, ne comprendrait
jamais le choix de sa sœur. Et Melissa n'avait aucune envie d'essuyer son
mépris.


— Je
crois que Jamie a faim. Je vais lui chercher un biberon.


Melissa
se dirigea vers la cuisine, les larmes aux yeux. Elle ne supportait plus de
tromper ainsi ceux qu'elle aimait.


Un
bruit de pas derrière elle la fit tressaillir. Samantha la rejoignit, Jamie
dans les bras. Avec un sourire forcé, Melissa s'assit devant la table, prit
l'enfant que sa sœur lui tendait, et commença à le nourrir.


— Je
me souviens du soir où tu m'as annoncé que tu étais enceinte, et que Bill et
toi alliez recommencer à vivre ensemble, dans cette maison que vous veniez
d'acheter, dit Samantha, rêveuse.


Elle
se tourna vers Melissa.


— Si
tu savais comme je t'ai enviée, à ce moment-là ! Pour moi, tu étais une femme
comblée...


Melissa
se pencha vers le bébé pour dissimuler son embarras. Maintenant qu'elle avait
trouvé le véritable homme de sa vie, elle se rendait compte à quel point le
sentiment qu'elle avait eu pour Bill n'était qu'une pâle, très pâle copie de
l'amour. Pourtant, Dominic ne l'aimait pas. Il avait pris soin de lui indiquer
qu'il n'était que de passage dans sa vie, et qu'il avait l'intention de la
quitter et de partir de Wilford dès qu'il le pourrait.


— Quand
vas-tu fabriquer un petit cousin pour Jamie? demanda-t-elle à sa sœur, avec une
gaieté feinte.


— Nous
allons nous y mettre, dit Samantha avec un sourire éblouissant.


Elle
lança un coup d'œil à l'horloge murale.


— J'espère
que Dominic va t'appeler bientôt. Je meurs d'envie de savoir s'il a pu
recueillir des informations.


L'évocation
du jeune homme troubla Melissa. Dès qu'elle pensait à lui, son cœur battait
plus vite, et sa gorge se nouait d'émotion.


— Melissa?
murmura Samantha, en lui touchant le bras. Ça ne va pas ? Mon pauvre chou,
reprit-elle, voyant que sa sœur ne lui répondait pas, j'imagine ce que tu
ressens... Il va te falloir du temps, beaucoup de temps, avant de pouvoir
accepter la disparition de l'homme que tu aimais. Mais un jour, tu arriveras à
penser à Bill sans souffrir, je te le promets.


— Samantha...
Il faut que je t'avoue... J'ai fait une folie, dit Melissa dans un souffle.


Elle
ne pouvait pas parler à sa sœur des sévices que Bill lui avait infligés. En
revanche, elle pouvait lui confesser la bêtise qu'elle avait commise. Ce serait
déjà un poids en moins sur sa conscience, se dit-elle sans trop d'espoir.


— Je
suis tombée amoureuse de Dominic, dit-elle très vite.


— Quoi?


— Tu
as très bien entendu.


Samantha
hocha la tête et se mit à arpenter la cuisine en tournant autour de la table
comme une lionne en cage.


— C'est
une folie... Mais j'aurais dû m'en douter, grommela-t-elle en s'arrêtant devant
sa sœur.


— Qu'est-ce
que tu veux dire?


— Il
est séduisant, et tu es terriblement seule et vulnérable, en ce moment. Oh,
Melissa, j'espère qu'il ne t'a pas...


— Rassure-toi,
il n'a rien fait du tout, s'empressa d'intervenir Melissa.


Elle
eut un petit rire sans joie.


— Je
suis tombée amoureuse de lui, point final.


— Mais...
Et Bill? Comment peux-tu aimer si facilement un autre homme, alors que tu as
perdu ton mari il y a quelques semaines? Un mari qui t'a rendue heureuse
pendant six ans?


Melissa
se mordit la lèvre. Comment allait-elle expliquer à sa sœur qu'elle se
trompait, sans trahir le secret hideux du couple qu'elle formait avec Bill?


— J'ai
fait tout ce que j'ai pu pour sauver notre mariage, dit-elle enfin. Je voulais
prouver à notre père qu'il avait mal jugé Bill, et que j'avais eu raison de
l'épouser. Mais il ne m'a pas fallu plus d'un an pour me rendre compte que
j'avais fait l'erreur de ma vie.


Samantha
s'assit près de sa sœur et la dévisagea intensément.


— Que
veux-tu dire?


Avec
douceur, Melissa retira la tétine de la bouche de Jamie qui s'était endormi, l'air
aussi paisible qu'un petit bouddha en méditation.


— Au
début, tout a été merveilleux entre nous. Mais au fil des mois, Bill a changé.
Il s'est mis à me critiquer, il ne disait que j'étais une bonne à rien, trop
stupide pour apprendre quoi que ce soit... Bref, je me sentais bête, laide,
inutile.


— Oh,
Melissa, murmura Samantha, en posant la main sur celle de sa cadette. Pourquoi
ne l'as-tu pas quitté?


Melissa
haussa les épaules, l'air défaitiste.


— Je
n'en sais rien. J'ai fini par m'y habituer... Elle eut un sourire contraint.


— Tu
vas me croire idiote, toi aussi, mais au moins, je savais à quoi m'attendre
avec Bill. La solitude me terrifiait, et, d'après mon père et mon mari, j'étais
incapable de me débrouiller et de gagner ma vie. J'ai fini par les croire.


— Pourtant,
tu as fini par te séparer de Bill...


— Oui,
mais cela n'a pas duré. J'ai découvert que j'étais enceinte, et je me suis
empressée de croire toutes les promesses que Bill m'a faites pour que je
revienne à la maison.


Elle
sourit à son fils.


— Bien
sûr. Bill n'a pas changé. Mais moi, ma grossesse m'avait transformée. Je me
sentais plus forte, plus responsable. J'avais décidé qu'en quittant la
maternité, je ne reviendrais pas chez mon mari. Je ne voulais pas que Bill
traite mon enfant comme il m'avait traitée, ajoutât-elle d'un ton amer.


— Oh,
mon pauvre chou... Pourquoi ne m'en avais-tu jamais parlé? demanda Samantha,
compatissante.


— Tu
venais d'épouser Tyler et vous étiez en train de vous installer. Et puis, tu
avais assez de difficultés à pardonner à père tout ce qu'il nous avait fait.


Samantha
eut un sourire rassurant.


— Nous
avons réussi à nous en tirer, toutes les deux, n'est-ce pas? Nous avons tiré un
trait sur notre enfance, et nous allons avoir une vie formidable, Melissa.


— À
condition que nous trouvions le meurtrier de Bill, souligna-t-elle.


— Exact.
Et pour cela, il faut que je file. J'ai des rendez-vous tout l'après-midi. Tu
es sûre que tu peux rester seule ici?


— Absolument.


Samantha
embrassa sa sœur et se leva. Au moment où elle allait sortir de la cuisine,
elle se retourna, l'air soudain inquiet.


— Melissa?
Quand tu m'as parlé de la conduite de Bill, tout à l'heure... Sa cruauté
n'était que verbale, n'est-ce pas? Il ne t'a jamais frappée, j'espère.


Melissa
croisa le regard anxieux de sa sœur et secoua la tête.


— Comment
peux-tu imaginer des horreurs pareilles ? Allez, file, tu vas être en retard à
cause de moi !


Dans
les yeux bruns de l'aînée, l'inquiétude fit place à un soulagement intense.
Elle sortit de la maison en agitant la main.


Ce
n'était qu'un mensonge de plus, songea Melissa, en regardant par la fenêtre la
voiture de sa sœur démarrer.


Bill
faisait toujours très attention à ne pas lui laisser de traces sur le corps. Il
préférait les gifles aux coups, et s'acharnait sur les parties qui pouvaient
être dissimulées par des vêtements. Mais à quoi bon révéler ces détails
sordides à Samantha? Bill était mort. Il ne la ferait plus souffrir, pensa
Melissa en berçant son fils.


Mais
elle souffrirait sans doute bien plus à cause de Dominic. Ce matin, quand il était
parti, elle avait compris que la distance qu'il allait mettre entre eux ne se
résumait pas en kilomètres. Il avait pris du recul, vis-à-vis d'elle, beaucoup
de recul.


Il
avait raison. Que ferait-il d'une femme qui s'était cantonnée pendant des
années dans un rôle de victime, qui était aujourd'hui accusée de meurtre, et
qui avait un fils dont le père était un menteur chronique et un véritable
sadique ?


Dominic
pouvait trouver tellement mieux... Il n'aurait que rembarras du choix.


Et
s'il parvenait à recueillir les informations nécessaires pour lui éviter la
prison, elle lui en serait reconnaissante toute sa vie. Oui, à défaut d'amour,
elle devrait se contenter de gratitude, se dit-elle, les larmes aux yeux.
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Le
cœur battant, Dominic s'engouffra dans sa voiture. Il démarra en trombe et mit
le cap sur la banlieue nord de Canon Creek.


Betty
la postière s'était révélée une mine d'informations ! Au début de leur
conversation, il avait été un peu débordé par les détails. À quoi cela lui
servirait-il de savoir que le vieux Walter, épicier de son état, était fou
amoureux de l'opulente Gladys, celle qui tenait la boutique de lingerie sur
l'avenue principale? Et que les initiales gravées dans le chêne, juste devant
la poste, étaient celles de Barbara Alden, la jolie livreuse de pizzas, pour
laquelle le fils à moitié demeuré de la pharmacienne éprouvait un amour sans
espoir?


Dominic
avait écouté, et la patience avait payé. Après avoir égrené tous les petits
scandales de la ville, Betty avait fini par répondre à la question du jeune
homme : oui, elle savait que le studio de photographie avait été créé par un
certain Stewart Dano. Il avait fait faillite et vivait désormais seul, dans une
petite chambre qu'il louait au-dessus du drugstore.


Dano
s'était montré aussi bavard que la postière. Heureusement pour Dominic, il
avait une mémoire sans faille et les commérages l'attiraient beaucoup moins. Il
était allé droit à l'essentiel.


La
jeune femme blonde, sur la photo de mariage s’appelait Susan Newsom. Elle
semblait avoir disparu de la région depuis quelque temps, mais sa mère habitait
toujours dans la banlieue nord de Canon Creek.


Voilà
pourquoi Dominic, après avoir cherché dans l’annuaire l'adresse exacte de la
mère de Susan, avait mis le cap sur le nord de la ville.


La
maison était petite et ancienne, mais elle avait été repeinte en blanc depuis
peu. Des jardinières fleuries en égayaient la façade austère, et la pelouse
étroite et bien entretenue était bordée de chaque côté de quelques arbustes qui
délimitaient le jardin.


Dominic
s'extirpa de sa voiture, vérifia que la photo se trouvait bien dans la poche de
sa veste, et marcha vers l'entrée.


En
appuyant sur la sonnette, il ne savait absolument pas à quoi s'attendre. Mais
il espérait, au fond de son cœur, que tout allait bien pour Susan Newsom.


La
femme qui lui ouvrit la porte était petite et très mince, à la limite de la
maigreur. Elle avait des cheveux blancs coupés court et un regard las.


— Excusez-moi
de vous déranger, mais j'aimerais vous poser quelques questions, madame.


La
méfiance remplaça aussitôt la lassitude dans le regard brun de la femme.


— Vous
faites du porte-à-porte ?


— Non,
madame.


Dominic
s'empressa de tirer la photo de sa poche et la brandit devant les yeux de la
femme.


— Est-ce
votre fille?


L'effet
fut immédiat. La femme pâlit, son visage se décomposa. Elle ferma les yeux un
instant. Quand elle les rouvrit, ils étincelaient de colère.


— Oui,
c'est ma fille. Ma fille avec le diable ! Comment avez-vous eu cette photo?


— Nous
l'avons trouvée dans le sous-sol d'une maison, à Wilford. En fait, la maison
appartient à une de mes amies, qui a épousé cet homme. Évidemment, la photo lui
a causé un choc et je lui ai promis de mener une enquête...


— Entrez,
monsieur?


— Dominic
Marcella.


— Je
m'appelle Mary Ann Cook.


Elle
le fit pénétrer dans un salon petit et clair, meublé d'un canapé bleu fané, de
deux fauteuils à bascule de facture ancienne, et d'une table basse en pin.


— Ainsi,
votre amie a épousé William Newsom, murmura-t-elle en s'installant dans l'un
des fauteuils.


Dominic
remarqua que les mains de la femme tremblaient légèrement sur ses genoux.


— Il
a troqué son nom contre celui de Bill Newman. Qu'est devenue votre fille?


Les
mains ridées tremblèrent un peu plus fort.


— Il
l'a détruite.


Ce
fut au tour de Dominic de pâlir.


— Il
a rencontré Susan quelques semaines après son accident de voiture, qui lui
avait laissé des cicatrices au front et sur la joue, reprit la femme. Elle
venait de toucher une grosse somme d'argent de la part de la compagnie
d'assurances.


Elle
soupira, secoua la tête.


— Ma
fille n'avait que dix-neuf ans. Vous savez comme on peut être impulsif, à cet
âge... Elle était persuadée qu'elle ne plairait jamais à personne, avec ses
cicatrices. Elle s'est entichée de William parce qu'il les lui faisait oublier.
II l'écoutait, il l'encourageait, il l'admirait. Elle l'a épousé deux mois plus
tard. Je l'avais suppliée d'attendre, mais elle n'a rien voulu savoir.


Le
cœur de Dominic se serra. Ainsi, la très jeune et très vulnérable Susan était
tombée dans le piège tendu par ce beau parleur de William. Comme Melissa, comme
Grâce...


Et
Susan avait été détruite.


— Votre
fille a fini par comprendre, puisqu'elle a divorcé...


— Elle
n'a jamais divorcé, rétorqua Mary Ann. À mon avis, votre amie a épousé un
bigame. Et si elle a un peu d’argent de côté, elle a intérêt à bien le cacher.
William a pris à Susan tout ce qu'elle possédait. Y compris son esprit.


— Son
esprit? répéta Dominic, glacé. Mary Ann hocha la tête.


— Ma
Susan s'est retrouvée enceinte quelques mois après le mariage. Je devinais
qu'elle avait des problèmes avec William, mais elle m'affirmait que tout allait
bien.


Elle
regarda Dominic, qui lut dans ses yeux une douceur profonde comme un abîme sans
fond.


— Un
enfant ne peut tromper sa mère, murmura-t-elle. Un jour, Susan m'a donné
rendez-vous pour déjeuner dans un restaurant. Je l'ai attendue près d'une
heure. Comme elle était enceinte de sept mois, j'ai cru qu'elle avait eu un
malaise et je suis passée chez elle. Je l'ai trouvée gisant dans un bain de
sang, au pied de l'escalier.


D'une
main tremblante, Mary Ann repoussa une mèche imaginaire de son front, et
déglutit avec peine.


— À
son arrivée à l'hôpital, elle a dit au médecin qu'elle avait glissé sur l'une
des marches. Moi, je sais que c'est William qui l'a poussée.


— Comment
pouvez-vous en être sûre? demanda Dominic dans un souffle.


— Ma
fille avait des marques sur tout le corps. Des bleus sur les jambes, sur les
bras. Elle portait toujours des jupes longues ou des pantalons, même quand il
faisait chaud. Il la battait.


Les
mots résonnèrent dans la tête de Dominic. Ce qu'il avait soupçonné depuis des
semaines était donc vrai. Comme Susan, Melissa avait été battue par son mari.
Un sentiment de rage l'envahit...


— William
a-t-il reconnu les faits? demanda-t-il, la voix frémissante de colère.


— Non,
pour la bonne raison qu'on ne l'a jamais revu. Il est parti sans laisser
d'adresse, avec tout l'argent que possédait Susan. Ma fille a perdu son bébé et
son envie de vivre. Elle s'est emmurée à l'intérieur d'elle-même, là où plus
personne ne peut l'atteindre ni lui faire de mal.


Recroquevillée
dans son fauteuil, les yeux dans le vide, Mary Ann se tut. Elle semblait avoir
vieilli de dix ans. Un silence pesant se fit dans la pièce.


— Où
est-elle, maintenant? demanda Dominic avec douceur.


Elle
hésita une fraction de seconde.


— Dans
une clinique psychiatrique. À Rainerville, Dominic avait traversé Rainerville
en allant de Wilford à Canon Creek.


— William
Newsom ne lui fera plus jamais de mal, murmura-t-il, dans l'espoir d'apaiser un
peu la douleur qui crispait les traits de Mary Ann. Il est mort.


La
mère de Susan regarda Dominic droit dans les yeux.


— J'en
suis heureuse, dit-elle. Et tant pis si je vais en enfer pour avoir de tels
sentiments ! Ce démon a détruit ma famille. Susan est enfermée dans un asile,
et son frère ne s'en est jamais remis.


— Son
frère?


La
lumière se fit d'un coup dans l'esprit de Dominic. Tout était clair, il avait
en main la dernière pièce du puzzle! Pourquoi n'avait-il pas fait le rapprochement?
Il aurait dû comprendre depuis une demi-heure déjà, quand la mère de Susan
s'était présentée : Mary Ann Cook.


Le
meurtrier de Bill était son fils, Neal Cook. Neal, qui s'était fait engager
dans la société de Bill il y a six mois.


— Il
était si proche de Susan, poursuivit Mary Ann. Ils s'adoraient, tous les deux.
Pourtant, malgré tous ses efforts, il n'a pas réussi à la sortir de sa
dépression.


Dominic
ne l'écoutait plus. Un sentiment d'urgence l'avait envahi. Il fallait agir, et
vite : l'homme qui avait tué Bill était sans doute celui qui avait tenté
d'enlever le petit Jamie. La silhouette du kidnappeur apparut en gros plan
devant les yeux de Dominic. Elle ressemblait étrangement à celle de Neal Cook.


— Puis-je
me servir de votre téléphone ? demanda-t-il, la gorge serrée.


 


Debout
devant la fenêtre de la cuisine, Melissa contemplait un joli Cardinal rouge qui
voletait près d'une mangeoire.


— Où
est ta femelle ? murmura-t-elle, en observant les branches des arbres
environnants.


L'idée
que le couple puisse être désuni lui semblait insupportable. C'était ridicule,
bien sûr, mais elle poussa un grand soupir de soulagement en apercevant la
femelle qui rejoignait le mâle sur l'un des perchoirs situés devant une
mangeoire.


Si
seulement Dominic pouvait la rejoindre, songea-t-elle, émue aux larmes. Mais il
ne le ferait pas : dès que le meurtrier de Bill serait sous les verrous, il
s'en irait loin, très loin, et elle ne ferait rien pour le retenir. Il méritait
d'avoir une femme normale. Une femme sans enfant, sans passé...


Melissa
refoula ses larmes et décida, pour s'occuper, de faire un gâteau au chocolat
qu'elle partagerait avec Samantha et Tyler, puisqu'ils avaient promis de passer
dans la soirée. Elle ouvrait les placards pour sortir les ingrédients quand
quelqu'un sonna à la porte d'entrée.


Surprise,
car elle n'attendait personne à cette heure, elle prit dans l'un des tiroirs le
petit pistolet que Dominic lui avait fait promettre de porter sur elle et le
fourra dans la poche de son pantalon large. Elle s'était longuement demandé si
elle pourrait s'en servir. La réponse était oui, si l'on s'attaquait de nouveau
à son bébé.


Par
l'œilleton, elle reconnut le visage de Neal Cook et elle ouvrit aussitôt. Il
était sûrement à la recherche d'une pièce détachée...


— Bonjour,
Neal. Que puis-je faire pour vous?


— Désolé
de vous déranger, madame Newman. Sam m'envoie pour récupérer un bout de tuyau
qui doit se trouver dans votre sous-sol.


En
souriant — elle avait deviné juste ! — elle lui désigna l'escalier qui menait au
sous-sol.


— Allez-y.


Puis
elle retourna s'occuper de son gâteau au chocolat.


Une
vingtaine de minutes plus tard, la pâte était prête. Elle allait glisser la
préparation dans le four quand elle entendit un bruit qui venait du sous-sol.
Grands dieux, elle avait oublié ce pauvre Neal !


— Neal?
Vous avez trouvé ce que vous cherchiez? demanda-t-elle, du haut de l'escalier.


En
l'absence de réponse, elle descendit au sous-sol et ne vit personne. En
revanche, la porte qui donnait sur l'extérieur était entrouverte. Neal avait dû
trouver son fameux tuyau et partir sans vouloir la déranger davantage. Melissa
referma la porte, vérifia le fonctionnement du système d'alarme et retourna
dans la cuisine. Elle rangea le pistolet dans le tiroir, enfourna son gâteau
et, en attendant qu'il cuise, se mit à ranger la pièce tout en songeant à
Dominic.


Elle
l'aimait comme elle n'avait encore jamais aimé personne. Et c'était justement
parce qu'elle l'aimait de tout son cœur qu'elle lui faciliterait son départ.
Comme l'oiseau qu'elle avait libéré quand elle était petite, elle voulait
permettre à Dominic de s'en aller le cœur léger, sans attache, sans
culpabilité. C'était le plus beau cadeau qu'elle pouvait lui faire.


Une
odeur de chocolat se répandit dans la pièce. Elle avait oublié le gâteau. Elle
se précipita pour le retirer du four.


La
sonnerie du téléphone faillit lui faire lâcher le moule. Elle le posa sur le
plan de travail et décrocha.


— Melissa
? Tout va bien ?


La
jeune femme poussa un soupir en entendant la voix virile qui lui était devenue
si chère.


— Oui,
Dominic. Vous avez trouvé quelque chose d'intéressant?


— Et
comment ! Je crois même savoir qui a tué Bill,


Melissa.


— Qui
est-ce ? demanda-t-elle, le cœur battant.


— Neal
Cook.


Le
nom résonna dans sa tête comme une explosion.


— Neal?
Mais... Mais il est venu ici tout à l'heure. Il cherchait un bout de tuyau et
je...


— Où
est Jamie ?


— Oh,
mon Dieu...


Folle
d'angoisse, Melissa posa le récepteur et bondit vers la chambre du bébé. Elle
ouvrit la porte à la volée, se précipita vers le berceau.


Jamie
n'y était plus.


— Non
! protesta-t-elle, en gémissant.


La
tête vide, les jambes flageolantes, elle sortit de la pièce et retourna vers la
cuisine. Sa main tremblait quand elle reprit le téléphone.


— Dominic,
souffla-t-elle avec difficulté, en luttant contre la nausée. Jamie... Jamie a
disparu ! Mon bébé a disparu, répéta-t-elle, avant d'éclater en sanglots.
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Se
fiant à son intuition, Dominic roulait à vive allure vers Rainerville. Il ne
pouvait se permettre la moindre erreur. La vie d'un enfant était en jeu. Un
enfant qu'il avait aidé à mettre au monde, et dont il avait observé les
premières mimiques, les premiers sourires... Un enfant qu'il aimait comme s'il
était le sien.


S'il
se trompait de scénario, s'il n'anticipait pas correctement les intentions de
Neal Cook, il perdrait un temps précieux. Sur le volant, les jointures de
Dominic se crispèrent un peu plus.


D'après
Melissa, Neal n'avait qu'une longueur d'avance. Il pouvait le rattraper, songea
Dominic, en appuyant sur l'accélérateur. Il fallait qu'il se trouve à la
clinique de Rainerville avant Neal.


De
son côté, Melissa devait appeler l'inspecteur Mawlins et lui demander de se
rendre à Rainerville, lui aussi. Dominic voulait qu'il prenne Neal Cook sur le
fait, et qu'il le fasse passer à des aveux complets. Ainsi, l'innocence de
Melissa serait prouvée une fois pour toutes.


Melissa...
La gorge de Dominic se noua comme il songeait à la jeune femme. Malgré sa
terreur, elle avait compris ce qu'elle devait faire et réussi à conserver un
brin de sang-froid. Sa force d'âme avait surpris Dominic.


Il
l'aimait passionnément. Pourtant, il savait qu'il allait la quitter dès que
Jamie serait en sécurité. Comme Abigail, Melissa ne s'était jamais totalement
abandonnée à lui. Elle ne lui avait pas fait assez confiance pour lui avouer
ses secrets. Or, si une femme ne faisait pas totalement confiance à un homme,
c'est que tôt ou tard, elle risquait de le trahir. Dominic était passé par là.
Il ne recommencerait jamais.


Il
leva le pied en apercevant la pancarte indiquant qu'il pénétrait dans
Rainerville. Une centaine de mètres plus loin, une seconde pancarte désignait
la direction à suivre pour se rendre à l'asile. Dominic emprunta une petite
route goudronnée qui serpentait entre deux terrains vagues et sentit une goutte
de sueur froide lui glisser le long du dos. Il était à deux doigts de rendre à
Melissa sa vie de femme libre. Mais quel genre de vie pourrait-elle avoir sans
Jamie?


«
Mon Dieu, faites que je ne me sois pas trompé... », marmonna-t-il tout bas.


Au
bout de la petite route, il aperçut enfin la clinique. Une construction
moderne, longue et basse, au milieu d'un parc soigneusement entretenu. Il
s'obligea à ralentir pour pénétrer dans le parking. Son cœur se mit à battre la
chamade quand il vit la camionnette bleue de Neal, portant le nom de
l'entreprise de Bill.


Il
avait tant espéré le battre de vitesse... Récupérer Jamie avant qu'il n'attente
à la vie de l'enfant... Dominic sauta hors de son véhicule et marcha vers
l'établissement médical. Il n'en avait pas encore la preuve, mais son flair de
policier lui soufflait que Neal était le meurtrier de Bill. Il avait tué un
type endormi en le poignardant de vingt-deux coups de couteau. Il n'hésiterait
sans doute pas à tuer de nouveau.


Comment
avait-il pu soupçonner Melissa d'avoir commis un pareil meurtre ? songea
Dominic, en se maudissant tout bas. Pourtant, après avoir appris quel genre de
personnage était Bill Newman, il aurait compris que Melissa, poussée à bout,
finisse par l'assassiner.


Un
crissement de pneus lui fit tourner la tête. Stupéfait il aperçut la voiture de
Melissa s'arrêter dans un hoquet au beau milieu du parking. La jeune femme
bondit hors du véhicule, claqua la portière et fonça vers lui.


— Où
est-il? Où est Jamie? cria-t-elle, le visage livide, les yeux élargis par
l'angoisse.


— Melissa,
calmez-vous.


Il
la prit par les épaules et sentit sous ses paumes les vibrations de panique qui
secouaient son corps frêle.


— Neal
est dangereux, et il a Jamie. Nous ne pouvons pas prendre le risque d'aggraver
la situation. Nous devons attendre l'inspecteur Mawlins.


— Non.
Nous perdrons du temps et...


Elle
s'interrompit en voyant la voiture de Mawlins pénétrer dans le parking.


Soulagé,
Dominic l'entraîna à la rencontre de l'inspecteur. Tandis qu'il le mettait au
courant de la situation, Melissa se rongeait les sangs. Mais quand elle
l'entendit expliquer qui était Susan, la jeune femme sur la photo de mariage,
et ce qu'elle était devenue, les larmes lui vinrent aux yeux. Ainsi, Bill avait
détruit quelqu'un d'autre avant elle. Une femme qui avait perdu son bébé, et
qui ne survivait plus qu'à l'état végétatif quelque part, dans une chambre au
fond d'un couloir, dans ce grand bâtiment blanc...


— Vous
pensez que Neal a enlevé Jamie pour remplacer l'enfant que Susan a perdu et
tenter de lui redonner goût à la vie ? demanda Mawlins, en fronçant les
sourcils.


— C'est
fort possible, affirma Dominic. Apparemment, Neal adore sa sœur. Il a voulu la
venger en tuant Bill — ce qui explique la sauvagerie du meurtre — et
maintenant, il veut la faire sortir de sa léthargie grâce à Jamie...


Melissa
ne l'écoutait plus. Une infirmière venait de sortir du bâtiment, et, pendant
les quelques secondes où la double porte vitrée était restée entrouverte, il
lui semblait qu'elle avait entendu les pleurs d'un enfant.


Son
enfant.


Mue
par un instinct maternel irrésistible, elle s'élança vers le bâtiment et
n'entendit même pas les appels des deux hommes derrière elle.


Son
bébé pleurait, il avait besoin d'elle. Rien d'autre ne comptait pour Melissa
quand elle pénétra dans le vaste hall de l'établissement. Elle s'immobilisa un
instant, l’oreille aux aguets. Le vagissement était si faible que seule une
mère pouvait le percevoir. Sans hésiter, elle emprunta le couloir de gauche.
Elle dépassa plusieurs chambres dont les portes étaient ouvertes, et n'y jeta
même pas un regard. Concentrée sur la voix de Jamie, elle n'entendait pas les
murmures, les paroles, les exclamations des malades, des familles et du
personnel soignant qui résonnaient autour d'elle.


Melissa
s'arrêta devant l'avant-dernière porte. Elle était fermée.


Pour
la première fois, elle réfléchit à ce qu'elle devait faire.


La
vision du corps de Bill allongé sur le lit, maculé de sang, un couteau fiché
dans le cœur, s'imposa à elle. Dominic avait raison, ils avaient affaire à un
monstre.


Elle
prit une profonde inspiration et elle sut, au fond d'elle-même, comment elle
devait agir. Pendant six ans, elle avait accepté la brutalité et la cruauté de
Bill, et s’était cantonnée dans un rôle de victime. C'est Jamie qui l'avait
sauvée. Grâce à lui, elle avait pris la décision de quitter Bill, juste après
la naissance. Pour lui, elle avait eu le courage d'affronter les accusations de
meurtre. Jamie était un être neuf, merveilleux. Si Neal voulait se venger
encore de Bill, c'était sur elle qu'il le ferait. Elle allait lui offrir sa vie
en échange de celle de son fils.


Lentement,
elle tourna le bouton, entrouvrit la porte...


...
Et vit le visage de la jeune femme qui souriait à Bill sur la photo de mariage
retrouvée dans son sous-sol.


Les
yeux clos, les cheveux auréolant son visage pâle, le corps menu allongé sur un
drap blanc, elle semblait dormir. Assis près d'elle, Jamie dans les bras, Neal
tressaillit en apercevant Melissa. Manifestement, il ne s'attendait pas à sa
visite. Il porta aussitôt la main à sa poche, en tira un revolver dont il
pointa le canon sur la tempe du bébé.


— Qu'est-ce
que vous faites ici ? gronda-t-il.


— Je
suis venue chercher mon fils, murmura Melissa en s'immobilisant.


Elle
n'osait bouger de peur d'augmenter l'agressivité de Neal.


— Ce
bébé est pour Susan. Allez-vous-en !


— Neal...


Elle
le dévisagea. Même s'il était un assassin, cet homme aimait sa sœur. Il lui
fallait absolument toucher ce qui restait d'humanité en lui, ce que Bill
n'avait pas détruit en tentant d'anéantir Susan.


— Il
pleure, murmura Melissa. Il veut que je le console. Je suis sa mère...


— Non.
C'est le bébé de Susan. Il va la guérir, il le faut. C'est pour cela que je
l'ai amené.


Lentement,
Melissa avança d'un pas et toucha d'un doigt tremblant la joue livide de la
jeune femme.


— Vous
devez beaucoup l'aimer, chuchota-t-elle.


— Ne
la touchez pas ! cria Neal.


Cette
fois, le canon du revolver était braqué sur Melissa. Elle faillit pousser un
cri de soulagement en voyant qu'elle était devenue la cible de Neal à la place
de son fils.


— Je
n'ai pas l'intention de lui faire du mal, Neal, dit-elle avec douceur.


— Mais
lui l'a fait. Il l'a brisée en mille morceaux. Il lui a tout volé : sa santé,
son argent, et même son âme...


— Et
vous l'avez tué, n'est-ce pas? Vous avez tué Bill, murmura Melissa, en voyant
l'émotion qui brillait dans le regard de Neal.


Le
visage du jeune homme se durcit, son regard se fit glacial.


— Il
m'a fallu du temps pour le retrouver. Il avait changé de nom, de ville, de
métier...


— Pourquoi
avez-vous travaillé pour lui ? Vous auriez pu le tuer et vous enfuir aussitôt,
non ? demanda Melissa.


Elle
voulait le faire parler, et gagner du temps ainsi. Le temps pour Dominic et
Mawlins de trouver le moyen de sauver Jamie.


— C'est
ce que je voulais faire au début, concéda Neal.


Il
lança un coup d'œil au bébé qui avait cessé de pleurer en entendant la voix de
sa mère.


— Et
puis j'ai appris que vous étiez enceinte. J'ai pensé qu'un bébé pourrait aider
Susan.


Cette
fois, il regarda sa sœur, toujours immobile sur le lit blanc.


— J'ai
dit à Bill que je voulais qu'il m'engage. Je l'ai menacé de le dénoncer. Après
tout, il était bigame... Ensuite, j'ai attendu le moment propice pour le
liquider.


Il
croisa le regard de Melissa.


— Vous
devriez me remercier. Je l'ai tué avant qu'il ne vous détruise. Il avait
l'intention de rester avec vous jusqu'à ce que vous touchiez l'héritage de
votre père. Il aurait pris l'argent et serait parti avec une nouvelle victime...


— Grâce
Harrison, souffla Melissa.


Neal
hocha la tête. De nouveau, ses yeux se posèrent sur les traits figés de sa
sœur.


— Je
veux tellement l'aider! Je suis son grand frère, elle a toujours eu confiance
en moi pour la tirer d'un mauvais pas. Je lui avais promis de la protéger. Mais
je n'ai pas réussi...


Comme
s'il ressentait la tension nerveuse qui faisait vibrer le corps de Neal, le
petit Jamie se mit à crier.


— Je
vous en prie, donnez-le-moi ! s'exclama Melissa, les bras tendus.


— Non
! Et je vous ai dit de ne pas bouger !


— Mais
votre sœur ne peut pas s'en occuper, insista Melissa d'une voix implorante.


— Il
va la guérir.


— Comment
le pourrait-il? Il est si faible, si petit. Donnez-le-moi, Neal, soyez
raisonnable.


Les
larmes ruisselant sur ses joues, Neal secoua la tête et pointa son revolver sur
Melissa.


— Arrêtez!
Je ne veux pas vous tuer, vous aussi. Je voulais seulement me débarrasser de ce
démon de William.


Les
cris de Jamie se firent plus intenses. L'enfant avait faim, songea Melissa, à
bout de nerfs. Elle se mit à pleurer, elle aussi, en silence, sans savoir si
c'était pour Jamie qu'elle ne pouvait prendre dans ses bras, pour Neal qui
était devenu un criminel par amour pour sa sœur, ou pour Susan, immobile, comme
morte, dans son lit blanc. Le démon qui avait causé tant de souffrances devait
bien se moquer d'eux, depuis l'enfer...


C'est
à ce moment-là que le hurlement d'une sirène de police se fit entendre à
l'extérieur. Neal se redressa pour regarder par la fenêtre. Dominic, qui
guettait le moment propice pour intervenir, tapi derrière la porte restée
entrouverte, se précipita dans la pièce et bondit sur Neal.


Il
y eut une détonation. Et un grand cri.
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La
balle avait brisé la vitre en mille morceaux et s'était perdue entre les arbres
qui entouraient la clinique psychiatrique. La bouche ouverte, l'œil terrifié,
Melissa vit Dominic lutter contre Neal pour s'emparer de son arme. Gêné par le
bébé, l'homme finit par lâcher le revolver, qui glissa à terre. Dominic s'en
empara aussitôt.


— C'est
fini, Neal, dit-il avec un calme qui impressionna Melissa. La police vous
attend dehors. Rendez le bébé à sa mère, et sortez avec moi.


Neal
se recroquevilla sur sa chaise. Son regard apeuré allait du visage très pâle de
sa sœur à la frimousse cramoisie du bébé qu'il avait dans les bras.


— Je
ne voulais pas lui faire du mal, gémit-il. Je voulais seulement qu'elle aille
mieux.


— Je
sais.


Il
n'y avait ni jugement ni reproche dans la voix de Dominic.


Avec
un dernier coup d'œil à la forme immobile de Susan, Neal tendit l'enfant à
Dominic. Aussitôt, Mawlins et un policier se précipitèrent dans la pièce.
Tandis qu'ils passaient les menottes à Neal, Dominic remit Jamie à Melissa.


Elle
le prit en tremblant, le serra contre son cœur, le couvrit de baisers mouillés.
Mais elle pleurait de joie, cette fois.


— Venez.
Partons d'ici, lui dit Dominic, quand les policiers eurent emmené Neal.


— Une
minute.


Jamie
blotti contre elle, Melissa s'approcha de Susan.


Malgré
ses yeux clos et ses traits impassibles, la malade était consciente, Melissa en
était sûre.


Elle
scruta le joli visage. Ce que Bill avait fait à cette jeune femme était
horrible. Mais le pire, c'était encore ce que Susan s'était fait à elle-même.
Au lieu de lutter et de survivre, elle s'était laissée aller, en devenant une
victime, en se limitant peu à peu à un état végétatif.


Sur
le drap blanc, la main fine, aux veines apparentes, pendait comme celle d'une
poupée de chiffon abandonnée. Elle portait à l'annulaire gauche une alliance
qui était la copie conforme de celle que Bill avait passée au doigt de Melissa,
le jour de leur mariage.


Melissa
se pencha et posa une main sur celle de Susan, dans l'espoir de lui transmettre
un peu de sa force, de son énergie.


— Susan,
chuchota-t-elle. Je sais que vous avez été blessée. Moi aussi, je l'ai été, par
le même homme. Mais Bill — ou William — est mort, Susan. Ne le laissez pas
remporter une ultime victoire en vous enfonçant dans une léthargie de plus en
plus profonde. J'espère de tout mon cœur qu'un jour, vous n'aurez plus peur. Ce
jour-là, vous vous lèverez et vous aurez envie de vivre de nouveau. Ayez du
courage, Susan.


Melissa
se tut, les yeux pleins de larmes. Elle voulut lâcher la main de la malade et
constata avec surprise que celle-ci tenait bon. Les deux femmes demeurèrent
quelques secondes les doigts entrelacés, puis la main de Susan retomba,
flasque, inerte, sur le drap blanc.


En
sortant de la pièce, le cœur de Melissa se gonfla d'espoir. Son intuition était
juste, Susan était consciente. Mais elle avait eu si peur, elle avait tant
souffert, qu'elle avait préféré se retirer tout au fond d'elle-même. Avec le
temps et des soins appropriés, elle reviendrait à la vie. Melissa se promit de
venir la voir de temps en temps.


 


 


— Je
vous dois des excuses, grommela l'inspecteur Mawlins sans regarder Melissa,
quand ils le rejoignirent dehors.


Il
se dandinait d'un pied sur l'autre, manifestement mal à l'aise.


— Je
vais appeler mes autorités pour leur dire que nous avons trouvé l'assassin de
Bill Newman, et que plus aucune charge ne pèse sur vous, madame Newman.


Melissa
se contenta de hocher la tête. Elle n'avait pas l'intention de rendre la tâche
facile à ce malotru. Qu'il tire au moins la leçon de son entêtement !


Mawlins
regarda Dominic.


— Vous
avez fait du bon travail, Marcella. Dominic acquiesça, puis, après une
hésitation, prit la main que l'inspecteur lui tendait et la serra.


— Demandez
à l'un de vos policiers de s'occuper de la voiture de Mme Newman, dit-il. Je
ramène Melissa chez elle avec le bébé.


— D'accord.
Je m'en charge, déclara Mawlins, ravi de pouvoir se rendre utile.


Melissa
suivit Dominic en silence jusqu'à son véhicule. Une fois Jamie installé à
l'arrière, elle se glissa sur le siège du passager et fixa la route à travers
le pare-brise tandis qu'ils démarraient.


Il
savait tout, maintenant. C'était pour cela qu'il semblait si renfermé, si
distant, songea Melissa. Elle aurait tant préféré qu'il la quitte en la croyant
forte, passionnée, courageuse. Désormais, il n'avait plus aucune illusion. Elle
n'était pour lui qu'une femme faible, qui avait accepté tous les compromis,
toutes les concessions, parce qu'elle avait trop peur de vivre seule. Mais
savait-il seulement que si elle s'était sentie aussi terrifiée par le monde
extérieur, c'est parce qu'après son père, Bill lui avait sapé le moral jusqu'à
ce qu'elle perde toute confiance en elle?


 


À
mi-chemin, Melissa ressentit l'impérieux besoin de le lui expliquer. Elle
voulait que Dominic la comprenne, avant de la juger de façon définitive. Et de
la quitter.


— Il
ne m'a pas battue la première année de notre mariage, dit-elle en rompant
brusquement le silence.


— Vous
n'êtes pas obligée de m'en parler, Melissa.


— J'en
ai envie.


Elle
ferma les yeux, incapable de supporter le regard de Dominic pendant qu'elle
déballait son passé. Puis elle raconta tout. Absolument tout...


— ...
Quand il a commencé à me frapper, conclut-elle, j'avais déjà perdu le peu
d'estime pour moi-même qui me restait après avoir vécu seule avec mon père. Je
me sentais trop nulle, trop confuse, pour envisager de vivre et de me
débrouiller toute seule.


— Ne
m'en dites pas davantage, murmura Dominic. Elle lui lança un coup d'œil
surpris. Son attitude rigide, son regard fixé sur la route, ses lèvres serrées,
lui firent comprendre d'un coup qu'il éprouvait pour elle du dégoût.


Alors,
en pleurs, elle se détourna.


—
Je vais prendre mes affaires, déclara Dominic en pénétrant dans la maison à la
suite de Melissa.


Elle
hocha la tête et marcha vers la chambre d'enfant.


Une
fois changé, Jamie roucoula, gazouilla et fit toutes sortes de sourires.
Melissa chuchota des mots tendres à l'oreille de son fils, tout en écoutant, le
cœur lourd, les bruits qui provenaient de la pièce voisine : le grincement des
cintres sur la tringle de la penderie, le craquement des lames de parquet sous
les pas de Dominic, le claquement des serrures d'une valise que l'on referme.


Incapable
d'en entendre davantage, elle prit son fils et alla dans la cuisine. Après
avoir préparé un biberon, elle sortit dans le petit jardin aux oiseaux. C'était
son repaire, son refuge secret, l'endroit où elle tentait de se ressourcer
quand Bill lui avait fait une scène...


Épuisé
par sa folle équipée avec Neal, Jamie s'endormit après avoir bu la moitié de
son biberon. Melissa l'installa dans sa balancelle, au pied du banc de bois sur
lequel elle était assise.


Les
rayons du soleil couchant inondaient d'une clarté chaude et dorée les rosiers
sauvages qui parfumaient le jardin. Devant l'une des mangeoires, le Cardinal au
plumage rouge vif s'agitait en compagnie de sa femelle. Tout était à sa place.
La nature n'était qu'harmonie, songea Melissa avec un soupir. Elle-même aurait
dû être heureuse, ce soir. N'était-elle pas lavée de tout soupçon ?
N'avait-elle pas récupéré son fils? Ne se trouvait-elle pas dans les meilleurs
termes avec sa sœur et son beau-frère ? Et n'était-elle pas libérée de la
cruauté de Bill?


Elle
tressaillit en entendant des pas approcher, mais ne tourna pas la tête. Dominic
posa sa valise à terre et s'assit près d'elle sur le banc.


— Je
savais que je vous trouverais ici, dit-il.


Elle
se tourna vers lui, et s'efforça d'ignorer la façon dont le soleil nimbait d'or
sa peau mate et mettait en relief ses traits virils.


— Quels
sont vos projets, maintenant ? demanda-t-elle en s'obligeant à sourire.


Comment
pouvait-elle faire la conversation, alors qu'elle brûlait d'envie de se jeter à
son cou en lui criant «je t'aime » ?


— Je
crois que je vais finir par réintégrer la police, avoua-t-il dans un murmure.


— Bravo
! Vous avez raison, puisque c'est le genre de travail que vous aimez. À mon
avis, ils vont vous accueillir à bras ouverts.


Il
hocha la tête, posa une main sur sa valise. Le cœur de Melissa fit un bond. Il
allait partir, et elle ne lui aurait rien dit... Non, c'était impossible. Elle
l'aimait trop. Il fallait qu'il le sache. Si elle se taisait, elle
ressemblerait à Susan, immobile sur son lit, emmurée en elle-même. Et Bill
gagnerait, une fois de plus.


Après
tout, qu'avait-elle à perdre? Puisqu'elle savait déjà qu'il ne l'aimait pas...


— Dominic...


Elle
attendit qu'il se tourne vers elle et lui accorde toute son attention.


— Je
vous aime.


Il
la fixa, abasourdi.


— Je
n'attends rien de vous, s'empressa-t-elle d'ajouter. Je voulais simplement que
vous le sachiez, avant de partir.


Il
secoua la tête, se passa une main dans les cheveux, en évitant de la regarder.


— Vous
croyez m'aimer, Melissa. Mais ce que vous ressentez pour moi, c'est de la
gratitude. Vous étiez seule, face à de terribles épreuves, et je vous ai donné
un coup de pouce, voilà tout.


La
jeune femme se raidit.


— Comment
osez-vous me dire ce que je ressens ? Folle de colère, elle se leva et lui
tourna le dos.


— Pendant
dix-huit ans, mon père a pensé et agi à ma place. Et Bill a pris le relais.


Elle
fit volte-face et se campa devant lui, les mains sur les hanches, les yeux
étincelants.


— Plus
jamais, vous m'entendez? Plus jamais je ne permettrai à quelqu'un de penser à
ma place, ou de me dire ce que je dois ressentir. Je sais ce que je ressens
pour vous, et cela n'a rien à voir avec de la gratitude !


En
la contemplait d'un air ahuri, comme si elle s'était mise tout à coup à parler
une langue étrangère.


— Je
vous aime, continua-t-elle. Vous n'y pouvez rien, c'est ainsi. Naturellement,
je ne vous demande rien en retour. Je sais que mon passé vous répugne, j'ai
senti à quel point je vous ai déçu quand je vous ai parlé de ma relation avec
Bill. Mais j'avais besoin de vous dire le sentiment que j'éprouve pour vous
avant que vous partiez.


C'est
vrai aussi que je vous suis reconnaissante. Grâce à vous, j'ai retrouvé ma
liberté, j'ai repris espoir, je recommence à rêver et à faire des projets.
Alors, merci. Et adieu. Vous pouvez partir, maintenant.


Elle
se détourna et fit quelques pas dans le jardin. Il ne fallait pas qu'il la voie
pleurer. Elle ne voulait pas de sa compassion, encore moins de sa pitié.


Dominic
demeura un bon moment sur le banc, trop éberlué pour faire un geste ou
prononcer un mot. La confession que Melissa lui avait faite dans la voiture
l'avait plongé dans une extrême confusion. Ce sentiment d'impuissance vis-à-vis
de Bill, n'était-ce pas ce qu'il avait expérimenté avec Abigail ?


Mais
il ne pouvait laisser Melissa croire que son passé le révulsait. C'était
archifaux.


Il
se leva, s'approcha de la jeune femme, et la fit pivoter vers lui.


— Melissa,
ce n'est pas du dégoût que j'ai ressenti, quand vous m'avez avoué ce qu'était
votre vie avec Bill. C'était de la colère. De la colère contre lui, ce pervers
qui vous traitait comme un objet et non comme un être humain. Et contre vous
aussi, car vous ne m'aviez jamais confié ce secret malgré tout ce que nous
avions partagé, ces dernières semaines.


— J'avais
peur de votre rejet. J'avais tellement honte de moi...


— Oh,
Melissa...


Il
lui encadra le visage de ses mains.


— Vous
étiez si jeune, si candide. Il vous avait choisie à cause de cela, Melissa.
Vous étiez la victime rêvée. Comment pourriez-vous avoir honte? C'était lui, le
pervers, pas vous. Et aujourd'hui, vous êtes devenue si forte ! C'est vous qui
avez fait face à Neal, et qui avez sauvé votre bébé au péril de votre vie.


— Je
ne pouvais pas faire autrement. Jamais je ne lui aurais laissé mon fils,
protesta-t-elle.


Il
hocha la tête et lui prit la main.


— Venez.
C'est à mon tour de vous faire un aveu. Surprise, elle le suivit. Ils
s'assirent l'un près de l'autre, sur le petit banc. Dominic inspira
profondément. Ce qu'il allait lui confesser, il ne l'avait encore jamais dit à
personne. Il avait d'ailleurs eu du mal à se l'avouer à lui-même.


— La
relation que vous avez eue avec Bill... J'ai eu la même avec Abigail,
murmura-t-il, la voix rauque.


Melissa
retint une exclamation de surprise. Elle se contenta de poser une main sur
celle de Dominic, pour l'encourager à poursuivre. Elle savait ce qu'il devait
lui en coûter de parler ainsi de lui.


La
gorge serrée, il s'obligea à poursuivre. Il allait se diminuer aux yeux de
Melissa, mais tant pis. L'important, c'était qu'elle sache que ce qui lui était
arrivé, cela pouvait arriver à d'autres. Ainsi, elle pourrait guérir plus
facilement des bleus à l'âme que Bill lui avait infligés.


— Je
savais qu'Abigail était ambitieuse, qu'elle aimait l'argent plus que tout au
monde. Elle me trompait et sortait avec d'autres hommes, plus riches, plus
influents que moi. Mais je persistais à croire que je réussirais à la changer, grâce
à mon amour pour elle.


Il
déglutit avec peine. Comment avait-il pu se rabaisser ainsi, se laisser
manipuler, fermer les yeux et accepter autant de compromissions, en invoquant
l'amour comme prétexte ?


— Elle
ne cessait de me ridiculiser, continua-t-il, un ton plus bas. Elle me mentait,
me déstabilisait, me traitait comme son chien. Et moi, j'avais si peur de la
perdre que j'acceptais tout. Je n'avais plus aucune estime pour moi-même.


Il
osa enfin lever les yeux et regarder Melissa. Elle eut un sourire amer.


— Nous
faisons la paire, dit-elle avec ironie. Nous pensions aimer, mais l'amour ne
juge pas, ne condamne pas, ne blesse pas. Ce que nous ressentions pour nos partenaires,
ce n'était qu'une sorte de fascination désespérée. Nous étions des victimes,
Dominic. Mais pas des coupables.


Elle
se leva et prit Jamie dans ses bras.


— Je
veux que mon fils ait un modèle masculin dans sa vie, un homme auquel il puisse
s'identifier, en grandissant. Quelqu'un de fort, de bon, qui aurait
suffisamment d'expérience pour lui enseigner ce qu'est l'amour, la dignité,
l'intégrité. Toutes ces valeurs qu'il n'apprendra pas dans ses livres de classe
ou en regardant la télévision. Dominic, pour la dernière fois, je vous le
demande : voulez-vous être son parrain?


Dominic
croisa les deux regards bleus, limpides, graves, qui le fixaient. Celui de
Melissa, si belle, tout auréolée de la chaude lumière du soleil couchant. Et
celui de Jamie, aussi innocent qu'un chaton qui vient de naître.


Comment
ces deux êtres avaient-ils réussi à l'éveiller de la léthargie dans laquelle sa
malheureuse aventure avec Abigail l'avait plongé? Comment avaient-ils pu lui
rendre ses rêves, et lui redonner foi en lui-même, et en sa capacité à les
réaliser? C'était un miracle...


Il
se leva.


— Non,
dit-il fermement. Je refuse d'être son parrain. Voyant le regard de Melissa se
ternir, il s'empressa d'ajouter :


— Je
veux être son père.


Il
ouvrit les bras et elle s'y réfugia aussitôt en tremblant.


— Je
veux être ton mari, Melissa. Et partager avec toi le reste de mes jours et de
mes nuits...


— Tu
en es sûr? chuchota-t-elle, émue aux larmes.


— Certain.


Il
l'embrassa longuement, avant de lui souffler à l'oreille :


— Épouse-moi.
Et permets-moi d'adopter Jamie. Je veux l'élever avec toi, lui donner des frères
et des sœurs...


— Oh,
Dominic... C'est cela, le véritable amour, n'est-ce pas?


—
Cette fois, je crois bien que oui, murmura-t-il avant de l'embrasser avec
fougue.


 


Sous
les paupières closes de Melissa, une silhouette en longue robe blanche apparut,
couronnée de fleurs d'oranger. Oui, elle allait épouser Dominic, et leur amour
ne ferait que grandir chaque jour. Ils se respecteraient l'un l'autre, se
chériraient, se protégeraient. Son garçon d'honneur serait en couche-culotte,
et il aurait un bavoir autour du cou. Elle sourit, ses lèvres contre celles de
l'homme qu'elle aimait. Déjà, elle entendait la marche nuptiale résonner dans
sa tête et elle respirait l'odeur suave des fleurs d'oranger qui flottait
autour d'eux.
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